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R E'PON s Ê 

T>V SIEVR F/EV SS ENS 

rDOCTEVK EN MÉDECINE^ 

Ah Sieur Chirac ProfeJJeur étt 
Medecine*. 

Ê vous ayifes pas Monfieui* i 
I de vouloir tirer avantage de, 
' mon long & patient filence 
iur les trois Lettres injurieu- 
fes que vous avés publiées contre 
moy. Si vous avés eû vos raifbns pouf 
vous piquer de diligence à m’attaquer, 
j'ay eu les miennes pour ne me pas 
prelFer de me défendre. Il a fallu 
A ij 
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vous laiflfer tout dire pour n’en faire 
pas à deux fois dans ma réponfe. S’il 
m’eft fâcheux , comme il l’crt en effet, 
d’écrire contre vous , il me l’eût été 
encore plus de me voir obligé à y 
revenir. Vous étiés en trop bon train 
de médire pour être arrêté par une 
réponfe : elle n’auroit alors fcrvi qu’à 
vous irriter d’avantage. J’ay voulu 
vous Jaiflêr exhaler vôtre bile tout à 
loifîr, de peur qu’elle ne fit chés vous 
quelque dcfbrdre, fi on ne luy laiflbic 
un libre cours. Cette dangereufe hu¬ 
meur vous auroit infailliblement caufé 
quelque fmiftrc accident, & on s’en 
feroit pris à moy. D’ailleurs Mohfieur, 
quel plaifir de fe donner en fpeéiacle 
à tout le. public 5 en paroifTant fur la 
Scene pour y jouer , & y être joüé. 
Que dis-je. fur la Scène, il faut dire 
dans l’Amphithéâtre : .car n’eft-ce pas 
fe produire en veritabies gladiateurs» 
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que de divertir -toute une Ville par un 
combat où l’on s’efcrime à porter, & 
à parer des coups fanglants. Il m’a 
été dur, je vous l’advoüe, de me voir 
noirci , & déchiré dans Montpelier, 
dans Paris, & ailleurs par vos Lettres 
fatyriques j Si par vos récits offenfants;, 
mais je puis dire qu’il m’a été encore 
plus fâcheux ds me voir réduit malgré 
moy à quitter mes Livres j & mes ex¬ 
périences pour faire une apologie. Je 
fçay avec qu’elles précautions, & qu’elle 
lenteur un honnête homme doit fc 
refbudre à prendre la plume, je ne dis 
pas contre un homme , qui a .autant 
de mérite , que j’en reconnois en vous, 
mais contre quelque homme que ce 
puiflê être. 

Voila Monfieur les feules & vérita¬ 
bles raiibns, qui m’ont lié la langue 
jufques à prefent. Maïs enfin il m’a 
fallu parler 5 mes amis m’en ont prelféj 
Aiij 
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mon honneur le demande ; vos empor¬ 
tements à mon égard crient contre ma 
patience j le public indigné toujours 
jufte & équitable en murmure, je n’ay 
pû ny m’en dédire, liy différer d’avan¬ 
tage. Parlons peu , parlons fagement, 
& avec toute la modération, que les 
Loix d’une pure deffenfè nous preferi- 
vent: ç’eft-là ce que je vais tâcher de 
faire. 

Mais comme il faut de plus parler 
nettement, & avec ordre, quand on 
fe mêle de parler, je réduis toutes vos 
aceufations à ces trois chefs. Premiè¬ 
rement vous-me reprochés des défauts 
de mœurs, & perfbnnels. Secondement 
vous voulés me faire paffer pour pla¬ 
giaire j c’eft-à-dire,. pour un homme 
qui s’approprie les inventions d’autruy 
en fait de (cience. En troifiéme lieu^ 
vous attaqués mes raifbnnements j & 
mes expériences phyfiques. Examinons 


îcyfi vous êtes bien fondé à me char-^ 
ger de la forte. Les honnêtes gens, 
éclairés, & defintcreirci font nos juges. 
J’acquiefce par avance avec plaifir à 
tout ce qu’il leur plairra de pro¬ 
noncer. 

Je commence Monlieur, par une 
reflexion capable, ce me lemble, de 
vous faire fentir vôtre mauvais procédé 
à mon égard. U ne s’àgilfoit entre 
vous & moy en dernier lieu que de 
l’extradion de l’acide du faog humain. 
Vous pretendiés que je vous devois 
l’invention de tirer cet acide avec du 
bol, & je ne convenois pas de la dette. 
Voila precifemenc nôtre different ren- 
fermé dans cette feule queftion de fait. 
Pourqiioy donc ne vous en êtes vous 
pas tenu uniquement à l’éclaircir. D*où 
vient que non content de reclamer 
vôtre invention comme un bien ufurpe, 
vous m’avés attaqué flir nies mœurs 9 


fiir ma penfion, fur tous mes Ouvra¬ 
ges imprimés, &à imprimer , fur 
ma capacité , fur mon ftylç, fur ma 
rccente ^ggregation à îa Société Royalç 
de Londres. Dans quelle veüe avcs- 
vous entrepris d’expoler aux yeux du 
public cç qu i! y peut avoir de défauts 
dan^ mon elprit, dans mes maniérés, 
& dans toute la conduite de ma vie» 
Par quel privilège avés-vous formé, & 
exécuté, autant qu’il a été en vous, le 
delicin de me ruiner de réputation > & 
de me perdre ?quel rapport du bol, & 
de l’acide avec ma dévotion , mon 
humilité, & ma bonne-foy. Il n’étoic 
queftion ny de mes vertus, ny de mes 
vices, mais uniquement de la maniéré 
d’extraire un fel. 

Cependant vous avez mis en œuvre 
contre moy tout ce que la ^tyre a de 
plus violent. Qu’on life vos Lettres, 

^ on trouvera par tout les fondements 


trop folides > 8 i trop réels des repro¬ 
ches que jê vous fais. On verra qu’à 
juger de moy par vos écrits outrageants 
je ne fois qu’un homme vain 5 un hom¬ 
me de mauvaifo foy, un dévot affedé; 
un homme intereflré5& ambitieux juf- 
ques à l’excez j un petit efprit fterilcj 
& incapable de produire rien de foy- 
même 3 un plagiaire public j for qui il 
faut fonner le tocfing dans toute l’é^ 
tendue du Parnafie j un parfait igno¬ 
rant dans la Chymic, dans la Phyfi- 
que, dans l’Anatomie, dans la Méde¬ 
cine j & dans tomes les matières les 
plus eflfentielles à la Profeflfion que 
j’exerce depuis long-temps ? n’eft-cc 
pas là, Monfieur , la belle peinture, 
que vous avez faire de moy , & que 
vous faites voler par tout ? ne l’avez- 
vous pas remplie de termes injurieux , 
de reflexions offenlàntes, de tours ma¬ 
lins , de récits peu exads ^ & peu con- 
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formes à la vericé , de témoignages 
contre moy tirez de prés, & de loin, 
recherchez avec étude , & produits 
fans necedité, de marques fànglantes 
de mépris P de railleries piquantes , de 
moqueries, d’infultes , en un mot, de 
mille femblables traits envenimez, qui 
ne peuvent partir que de rabandance 
d’un cœur aigri ; oferay - je le dire, 
Monfieur , jufques à la rage. C’eft 
vous même, qui m’autorilêz à le di'rej 
car je ne le dis qu’aprés vous, ^oicy 
vos propres paroles tirées de la page ' 
cinquième de vôtre Lettre de la ftruc- 
ture des cheveux écrite à Mr. de Regis 
commis au Journal des Sçavanrs fur le 
commencement de l’année 1688. Je 
ruom fUins ■) Çtf J enrage a même-temps 
(dilîéS'Vous) de yom yoir jt tranquille: 

Il faut être Ÿhtlüjophe au point que 
njous l’êtes pour füujfrir de fang froid 
de pareilles enîreprifes» Tour moy 


(difics-vous) je croh que la modération 
doit a'voir fes bornes tout comme les 
pajjions» Et je njous aâyo 'ue qu a'vec' 
tout mon grand ^hlegme 5 f quelqu'un 
de mes amis s’amufoit de me 'voler un'e 
méchante-petite decouverte que j’ay faite 
fur la fluldure des cheyHux*'» ^ f 
ruais ru0us communiquer , il éprouve^ 
voit peut » être quil n'ejî de refenti^ 
ment pire que celuy d’un inventeur non 
.imprimé. ; - ' 

Il vous a plû > Monfieur, de me 
fuppofèr dans le cas en voulant me 
regarder comme un homme qui s’eft 
approprié vôtre invention non impri¬ 
mée. De-là cette grêle de mauvais 
traittements que vous faites tomber 
fur moy. C’eft à vous d’examiner-s’il 
vous a été permis d’entrer dans de 
pareils lèntiments , & de les pouher 
jufques à l’execution. Aàvoüés-le> 
Monfieur, de bonne foyj n’étant pas 
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content de moy vous deviez commen¬ 
cer par me témoigner vôtre chagrin 
d'une maniéré non éclatante. Jt vous 
aurois fàtisfaic (ûr le moment j' fî -vous 
iiî’aviés fait voir mon tort. Autrement 
des amis communs nous eu/Tent bien¬ 
tôt mis d’tccord s car vous êtes rai- 
fônnable quand vous êtes de iàng 
froid, & vous ne m’accufèz pas d’armer 
h guerre. En tout cas apres avoir 
tenté inutilement les voyes douces j 
vous auriez été en droit d éclater, & 
je n aurois pû m’en plaindre. Mais les 
voyes d cclairciflèment , de negotia- 
tion , Si d’equité n’ont pas été de 
votre goût; vous avez commencé pgr 
le fracas 3 & il vous a plû de nie lup- 
polèr coupable. 

^ Nôtre célébré Univerfité de Méde¬ 
cine aflèmblee en Corps vous a veu 
avec étonnement élevant la voix , & 
criant au plagiaire. Tel a été le pre- 


micr avis > que vous m’avez <îonné dé 
vôtre chagrin. Puis vous avez efiaye 
de me tourner en ridicule dans votre 
Traitté du mouvement du cœur. Bien¬ 
tôt apres vous m’avez fait le lujet d un 
grand libelle imprimé fous le nom d’un 
de vos Penfionnaires. Vous avez fait 
fùcceder à ce libelle une Lettre cha¬ 
grine 5 & offenfante imprimée fous; 
vôtre nom. Cette Lettre a cte iliivie 
d’une autre encore plus dure j & ega¬ 
lement advoüée. Voila , Monfîeur , 
vôtre procédé à mon égard : témoin 
toute cette Ville : témoin tout le Ro¬ 
yaume : témoin toute l’Europe. ^ Car 
ou n’avez vous pas fait voler vos écrits 
emportez, & vos fatyres fanglantcs. 

Sont-cc la, Monfieur, les manières 
d’un honnête homme. Repondez cc 
qu’il vous plairra. Le publie a veu 
clairement vôtre fiel, & vôtre amer¬ 
tume. Vôtre vengeance outrée , vôtre 


envie, vôtre orgueil, & vôt.rc amÔK 
non ont paru à découvert. . Chacun 
s’eft apperçû de vôtre pafllon, & châ- 
cun en a parle ^ comme il convient. 
Je vous plains, Monfieut, du mauvais 
eiFer, qu’elle a produit contre vous; 
mais il eft juflc aufli que le mal retombe 
fur la tête de quiconque a voulu le faire 
a un autre, fans Cq foncier du devoir, 
lotir vouioir trop me nuire vous vous 
à vous même. C’eft- là un 
ecuêiî qu on ne peut gueres éviter , 
lors qu’on fe livre comme vous à la 
violence de Ces paillons. 

Apres cela avez-vous bien ozé, 
Moniieur , vous en prendre à mes 
mœurs- Cependant vous l’avez ozé j 
mais enfin qu’avez -jvous trouvé en 
moy de fi déréglé. Je fuis vain, dites 
vous, & je me vante. Quand je fuis 
content de mon étude ; je le témoigne 
quelquefois dans l’oceafion à mes amis, 


15 . 

je l’advoüe. S’il'me vient de loin 
quelque Lettre d’approbation fur mes 
decouvertes en Médecine >ou en Phy- 
(iquej j’en ay du plaifir, & j'en fais, 
part dans les rencontres à des per&n- 
nes avec qui je fuis en commerce. 
Cela eft vray. Mais eft ce là, à vôtre 
avis 5 une vanité fi cenfurable. Quel 
eft l’homme qui n’en ufe pas ainfi. 
N’eft-ce pas là le commerce des amis. 
Je vous trouve bien (êvere > Monfieurj 
fur les Loix de la Modeftie : où les 
avez»vous aprifès. On diroit que vous 
avez pafte toute vôtre vie à la Cour j 
car qu’elle apparence que ce foie à 
Conques en Pvoiiergue que vous avez 
refpiré ce grand air de delicatelïe fur 
les bicnlêanccs de la vie. Quoyqu’il 
en fôit je trouve que vous les avez 
fort oubliées» lors que vous n’avez pas 
crû que perfbnne parvint jamais à dé¬ 
couvrir ce que ^ous ne pourries pas 


trouver dans la fi-rudüre ducoéür. VoicV 
comme vous parlés dans la page qua^ 
triéme du Traitcé que vous en avez 
donné. Et fi demum ïnanem eum reli^ 
quis operam lufuri fumm y id fa Item 
confequamury nimirum cor machinam 
efie in nojîro corpore undequaque inex^ 
plicabtlem. Qu’elle prclbmption de 
croire 3 & de publier que ce que vous 
ne pourries pas découvrir en recher¬ 
chant la ftrudure d’une partie du corps* 
demeurerait caché apres vous au rcfla 
des hommes dans tous les fiecles à vé- 
nir. Peut-on concevoir une penfëé 
plus vaine. Jugés-en vous-même de 
iâng froid, & vous rougirez de vôtre 
orgueil. Voila toujours en paflânt un 
trait de vôtre modeftie. Mais revenons 
à la mienne. D’où vient, Monfîeur, 
que vous trouvez fl mauvais que je 
me fbis fait de îa penfton, dont le Rof 
mhonnore,un motif de travailler dans 
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fnà Profellîoné Un million d’Àuteui^iî 
n’onr-ils pas parlé comme moy fur ce 
fujet dans la Préfacé, & dans le corps 
de leurs Livres ? Faites leur comme à 
moy le procez j peu leur importe à 
eux, êc à moy. On ne làiffcra pas 
pouf cela de loüer nôtre rccôniioiirance 
envers le Prince, & d’approuver hêtre 
zele pour le bien public. Mais je parlcj 
ajoûtez - TOUS 9 d’une grande hiftoiré 
des maladies internés dans ma Lettre 
Latine addreflee aux principales Facbl# 
tcz de Médecine du Royaume, dés 
Pars étrangers. J’en parle, ilcft vrsyj 
mais quoy, Monfieur,nc lcra-t’iî dohe 
plus permis d’écrire aux Sçavants j non 
pas meme à un ami particulier ? je 
prépare un Livre für tel (ujet. Ce l ivre 
ièra étendu, & j’efpere qu’il ne 
pas inutile : ce langage ü ordinaire 
parmi les Aureurs j cft-il donc un crm>s 
dans ma bouehc ? Mais je vois ce que 
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c’cft. Vous ne pouvez croire que mon 
hiftoire dés maladies foit à peu-pres 
en rëtat , ou je la reprerente. Car fi. 
vous l’aviez crû , vous ne m’auriez pas 
apparemment défié de la finir, comme 
vous l’avez ozé faire. C’eft pourtant, 
là un fait certain, & connû aux per- 
fonnes nommées dans la Préface des, 
deux Dilfertations que je vais donner 
au public. Faites - moy , Monfieufj 
comme elles l’honneur de venir dans 
mon Cabinet, & je vous feray voir de 
vos yeux, & toucher de vos mains ce 
grand Ouvrage , dont la feule idée* | 
vous effraye. Qu*y feriez-vousMonfieur? 
chaque écrivain a fbn caradere ; le 
vôtre eft d’être lent, de fuer fur le pa-: 
pier, de vous mordre les doigts., & 
de vous battre le front. Mais auffi ce 
que vous faites eft quelque chofe de 
confbmmé en fbn efpece.* Pour moy 1 
je vais plus vite 5 ma plume court, & 



nion cfprit répand fans peine au dehors, 
le peu qu’il renferme de bonnes cho¬ 
ies. Mais aüflj cette facilité a t’tlle 
jamais rfen produit, qui vaille vos in¬ 
cubes & vos cheveux ? Ne craignez 
donc rien, Monfieur, pour la pofte-.77***!^ 
riré : elle aura mon hiftoire des- mala- 
dics toute entière. Et lî Dieu vous 
donne autant de vie comme je vous cuti 
eà lôuhaittc , vous aurez un jour 
plailir d’exercer lur elle vôtre critique, 

& dé dire que je l’ay voice à tel & tel. 

Vous-vous confblcrez du chagrin de 
voir paroître mon Ouvrage par la ma¬ 
ligne fatisfadion que vous - vous don¬ 
nerez de l’attribuer à autruy. Car il 
eft bien jufte que vous me falfiez du 
mal par quelque endroit ; fi vous ne le 
pouviez J vous en mourriez- 

Et fi non altquà nocuifies , niortuus. 
efies. 

Une preuve authentique de vôtre 
Bij 


attention à me dénigrer cft cet an^a^ 
de petits faits , que vous me jettez à 
la tete. Je cherche la gloire félon 
vous, je ne fuis pas alTcs acceffiblc 
aux Efeoliers; j’allegue fbnventla con* 
icience j je lis à mes amis les Lettres 
avantageulës que je reçois 5 j’ay coû- 
tume de dire, la gloire en Ibit à Dieu; 
j’ay grand commerce avec les Sçavants 
Aledecins 5 je ne fuis pas indiffèrent à 
leur approbation 5 il paroît que je fuis 
bien content de me voir aggregé à la 
Société Royale de Londres j je travaille 
par interet 3 je me fais honneur, & 
plaifir de îa penfion que le Roy me 
donne 5 je dis quelquefois que le bien 
public me fait agir 5 je fais valoir mes 
decouvertes en les communiquant aux 
Sçavants, &c. Vous deviez ajouter, 
iVîonfieur, que je me mets quelquefois 
en coIere contre ma fèrvantc » & que 
j’ay des rougeurs au vifage. ParlQns 


ièrieufêment ; ne font r ce pas là des 
pativretez pitoyables, & des minuties 
indignes ? Où eft donc le refpea que 
vous devez à la robe^quq ypus avez 
l’honneur de porter? comment avez- 
vous ozé imprimer dans une Ville 
comme cellc-cy , & publier par tout 
contre un homme de quelque nom de 
pareilles impertinences ? Ne vous of-^ 
fenfezpas, Monficur , j’entends foule- 
menc parla des bagateles hors de pro¬ 
pos. En vérité vous ne deviez pas 
vous oublier julques à çe point de la 
gravité d’un Ppofeifeur Royal en Méde¬ 
cine dans^^ pfus famcufotf Univcrfité«f 
de l’Europe. Toute la réponfe j que 
vous méritez, & que vous aurez de 
moy fur de telles acculâtions j c’eft 
que ce font là des pucrilitez , ou du 
moins des jeunelTes, qu’on ne pardon'^ 
neroit pas à Julien meme vôtre écolier, 
Croyez-moy ^ Monficur j ne vous amu» 
B iij 
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fez plus à mordre ainfi petitement , & 
malignement fur des gens qui ont leur 
mérité aulTi-bien que vous. Songez 
plutôt à vous-meme ; vous y trouverez 
peut-être des choies plus importantes 
à reformer. Vous avez fujet d’éfre 
'content de vôtre fortune , & de vôtre 
réputation j Soyez-en donc content; 
,jouüfcz-cn tranquillement,& laiffez de 
meme jouir les autres des juftes fruits 
de leurs talents , & de leurs veilles. 
J’ay des défauts perionncls ; vous en 
avez ; & qui n’en a pas ? vous voyez 
les miens , je vois I^s vôtres ; puilque 
vous voulez bien que je foufïre les vô¬ 
tres j fouffrez les miens , & ne les éta¬ 
lez pas dans le grand jour par , des 
railleries piquantes publiées en tous 
lieux , & erernifées par l’impreflion : 
travailles à adoucir cetre aigreur lom- 
bre, & meiancholique , ou vous-vous 
plongez : modérez c.ec elprit d’empor- 



tement , & de vengeance, qui vous 
élève avec une efpece de fureur contre 
tout ce qui femble donner la moindre 
atteinte à la haute idée, que yous-vous 
êtes faite de vous meme î tachez dé- 
tre moins avide, & modérez un peu 
les efforts continuels , qu’on vous voit 
faire pour briller, pour vous élever, 
pour parvenir : défaites - vous de cette 
petite vanité , qui vous rend fi délicat, 
& fl fenfible fur la diftinélion. Vous 
afpirez au premier rang dans la Méde¬ 
cine de Montpelier : l’entreprife eft 
belle ; mais il vous en coûtera d’y reuf- 
fir. Ce ne fera pas pourtant moy que 
vous trouverez le premier llir vôtre 
chemin. Car outre que je ne vife pas 
fl haut ; je ferois toûjours le concurrent 
le moins à) craindre : pourquoy donc 
me faites-vous l’objet cterncl de vos 
cenffires , comme fi vous n’^viez à 
craindre que moy? ne vous feroit-ü 


pas mîeuîf de diflîmuler , ou pîûtôç 
d’étouffer entièrement ectee baffe ja, 
louCiCy qup vous faites éclater Cm le 
fujet de mes Oumges, de ma penfion, 
de mes expériences, des témoignages 
d’eftime , que l’on me donne ^ vSus 
^ayez à qui vous devez tout ce que 
yous çres i reconnoiffez 5 &: reverez 
toujours cette fourcc 5 & fi vous n’y 
pouvez rien faire remonter j ne creu- 
féz du moins nul canal /ôûterrain, pour 
détourner furtivement fur vos terres 
«ne partie de Tes eaux. Car ce feroit 
là uae étrange rcconnoilTancc de vôtre 
part. :pn un mot, reglez toutes ce$ 
paflions, qui vous jettent ff fort à gau¬ 
che dans les voyes de la vie. Puis 
vous ferez plus fupporrabie quand vous 
entreprendrez de me tirer, de l’œil le 
l^tu qui vous of^nfe, 

IVÎais quoy me direz-vous,.appeliez 
y@us donc un fétu, & traittez-vous de^ 


^agatele la difrimulation5& la fourbe¬ 
rie , dont je fais un des principaux 
traits de vôtre image ? Non Monfieur, 
ce n’eft plus une paille ; ç’eft une pou^ 
tre, que vous me jettez dans l’œil. Car 
qui dit un fourbe , dit un mal hon¬ 
nête homme, uri lâche, un menteur, 
un impoftcuri un homme fans foy ,& 
(ans équité j un homme d’une dange- 
reulc focicté; un homme à deux lan¬ 
gues , à deux vilâges J un homme 
double ; un méchant homme en toute 
maniéré. C/e(l: donç tout cela, dont 
vous me chargez, quand vous me trait¬ 
iez de fourbe. Mais fur quel fonde¬ 
ment , & de quel droit me traittez- 
vous de la forte ? marqucz-moy donc 
les temps , les lieux , les rencontres , 
ou j’ay commis de fourberies ? nom- 
mez-moy les perfbnnes que j’ay four- 
bées ? prouvez-moy que je paflfe pour 
un fourbe dans le public ? Car auili 
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ne faut - il pas qu’il vous foit permis 
d’avancer une pareille chofè fans quel¬ 
que preuve. J’oze pourtant vous dé¬ 
fier d’en trouver une feule tant-foit peu 
recevable dans toute la conduite de 
ma vie depuis mon enfance jufqiics au 
înoment que j’écris, Surquoy j’oze 
encore prendre à témoin tout ce qu’il 
y a de grands & de petits dans cette 
Ville, de qui j’ay l’honneur d’être con¬ 
nu. La récrimination fèroit icy moa 
triomphe j mais elle vous blelTcroit 
trop j c’eft pourquoy je m’en abftiens. 
Sçaehez toutcsfois> Monfieur, que je 
fuis fondé à demander en Juftice ré¬ 
paration d’honneur, & à vous faire 
condamner dans un Parlement comme 
un faifèur de libelles diffamatoires. 
Mon confcil le porte ainh, & il ne 
tient pas à mes amis que je ne le 
fuive J mais je ne veux point de pro- 
'Cez.- 


. . 

Vous dites ironiquement en ce meme 
endroit que je fuis un homme fort re~ 
li^ieux-, faifant fcrupule des moindres 
chofes i ayant tant de confcience que 
jamais homme n'en eût tant. L’ironie 
efl; une figure qui dit tout le contraire 
de ce qu’elle {èmbie dire. Sur ce pied 
là vous me reprefentez dans un écrit 
public comme un homme peu religieux, 
peu fcrupuleux dans les mœurs, & 
d’une conlcience fort mince. Or, 
Monfieur, ou cft, je vous prie, vôtre 
propre conlcience de parler ainfi de U 
mienne ? Quoy, n’avez-vous point de 
fcrupule de me donner à toute la terre 
pour un homme qui n’en a point? 
Dites-moy donc encore une fois les 
fcandales, & les mauvais exemples quç 
j’ay donnez ? Car fans cela vous ne 
pouvez vous defFendre de me. croire 
homme de bien; & fi hors de ce cas 
vpusozés. me décrier par la confcience 
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cc n’eft plus alors fîmpic médifancc s 
c’eft caJomniç, & calomnie d’autanc 
plus coupable qu’elle attaque generale- 
lîieut toute ma vie pafTée. Vous ré- 
poudrés que je prens la chofe au cri¬ 
minel, & que vous n’avez voulu que 
vous joüer, & badiner fur mes maniè¬ 
res. Mais je vous repliqueray, Mon- 
fieur, que vous avez mal choifi vôtre 
champ de bataille, La confcience 
n’cfl: pas une matière de badinage. 
C’eft un endroit fâcré que le Seigneur 
s’eft reftrvé. Il ne faut jamais y tou¬ 
cher, non pas même en raillant. Il 
faut toujours refpeâer dans les perfôn- 
nes cet endroit faint , & c’eft bleflèr 
ferieufement fa propre confcience que 
de vouloir tourner celle d’autruy en 
derifion. 

On ne s*étonne pas qu’un homme 
rclblu à me perdre par tous les en- 
<lroirs5 apres m’avoir pris par maçon- 
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fcîence, s’avifc encore de me prendra 
parmon Latin,& par mon ftyle. C’cft 
ce que vous faites , Monficur , car 
vous remarquez que mon ftyle a change 
du tout au tout, que ma Lettre Latine 
donc vous faites la critique, eft-ee que 
jamais j’ay fait de mieux j & que j’en 
fuis jufques aux dclicateftcs de l’cx- 
preftion. D’où vous inférez fort judi- 
cieufement qu’il faut que mon com¬ 
merce aflidû non (culement avec les 
R. P. Jefuîccs, mais encore avec ce 
qu’il y a parmi eux de plus poli, m’ait 
été d’un grand fecours pour la reforme 
de mon ancienne Latinité. Il eft vray, 
Monfreur,que j’ay depuis long-temps 
un commerce ordinaire dans l’illuftrc 
mailon dont il s’agit j l’honneur que 
j’ay de la fervir m’y engage. Il eft vray 
auffi que ceux avec qui j’ay une liai- 
fon particulière, ne font pas afleure- 
ipent ce qu’il y a de moins poli, & de 


înoifis digne dans cefte Communautéi 
j’en conviens avec vous , & le public 
çn convient avec nous deux. J’advbuë 
de .plus qu’on nepeut gueres approcher 
ces Peres fansy gaigner quelque chofe. 
On refpire parmi eux un certain air 
d’érudition , & de pieté , qui édifié, Si' 
qui inrtruit en même-temps. C’eft une 
chofè connue de tout ce qu’il y a de 
gens qui les connoiflent affés à fonds.' 
Mais ce que je n’advouë pas , & ce qui 
neft pas vray aufîi , c’eft ce que vous 
voulez infinuér 5 Tçavoir qu’ils m’ont 
prêté leur plume. Vous-vous trompez 
Monfîeur » ny ce Latin que vous avez 
vû , ny ce François que vous jifêz, 
n’eft point à eux, l’un & l’autre eft 
tout à moy j vous me faites trop d’hon¬ 
neur, & vous ne-leur en faites pas 
affés. D’ailleurs ce ne font pas des 
gens à être mis à de pareilles prati- 
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s’amufer à nos tradudions, ou à nos 
apologies. Ce font les écritures, les, 
Saints Peres, les Conciles, les bonnes 
oeuvres , les grandes matières , & les. 
grandes fondions de la Religion qui 
les occupent félon l’efprit de leur pro- 
fcffion. Mais aprcs^tout, fe peut-il 
faire que mon Latin de jadis vous ait 
parû fl mauvais ? Prenez garde, Mon- 
fleur 5 que çe ne fbit pas fa faute. Car 
vous êtes le premier, du moins que je 
fçache,qui y ait trouvé quelque défaut, 
(^oy qu’il en (oit, on apprend à faire 
en fâifant. J’ay fouvent compofé en 
Latin, & je compofe encore fouvent 
en cette Langue j pourquoy donc ne 
voulcz-rvous pas que je profite de plus 
en plus ? Mais tranchons net la que- 
ftion. Le terrain de nôtre parnaflc 
nous eft ouvert j rentrons-y, Monfieur, 
vous & moy; redevenons enfans pour 
une heure i enfermons - nous félon la 


Goutümô ; faîfons châcun de nôtré 
mieux , & laifTons la palme de la belle 
Latinité à celuy des deux champions 
en faveur de qui le Juge ordinaire pro¬ 
noncera. Voila, Monficur, de la fi¬ 
gure, & du jeu J il faut vous en donner^ 
puifque vous l’aimez# 

Vous avez publié, Monfieui', dans 
vôtre Lettre imprimée (bus le nom de 
Julien, page première, que vous ne 
direz rien des quaîitez de mon elpritj 
parce que je me fuis peint moy-meme, 
dites-vous5 dans mes Ouvrages, dont 
vous parlez dans cette même Lettre 
avec le dernier mépris. Je vous avoué 
que je lèrois fort lènfible au peu de 
cas que vous faites de mes Livres, s’ils 
n’avoient pas été bien reçus chez tous 
les Sçavants de l’Europe , & même 
approuvez en France, en Elpagnc, en 
Angleterre, en Allemagne, & en Italie 
de Médecins fort diftinguez par leur 
mérite 
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inerîte ftngulier > & par Ieur$ 
pi ois , comme vous l’aile?, voir paj?. 
les Lettres fui vantes^. Je ne parlera^ 
pas des Approbations qu’ils ont eues, 
en Hollande j parce que les JournâUS- 
des Sçavants de ce Pâïs-là font 
voir le grand cas qu’on en a fait» 

COPIE D’UNE LETTRE 
que .Mônfieur Fagon Gon- 
feillcir du Roy en toui 
Confeils , & fon premiei 
Médecin me fit rhonneuf 
de m’ccriro au mW df 
Janvier Pannée 

n'mrpk f4s été ^u0rf 


t^ous remercier du Ltyre e^ue fay reçm 
de ruoirepart par les mains de Monfieur 
le Marquis, de 'Ünjardes , Jtpe n’ayois. 
mtrepris de le lire ayant que de r^om: 
en parler-) 0» je crois que mous ne 
Wûuyerez^ pas que j’aye employé trop 
de temps a admirer un. Ouyrage qui 
mous a coûté dix ans de trayait a 
'fiicîîre au jour. Cependant l’emprejSe^ 
ment que j‘avais de mous congratuler 
de la grandeur de moire enîreprife , 0 
de l’utjliti de fon execution îden aurait 
fait achever la lecdure avec plus de 
diligence-)fi lès continuelles àifraBions^ 
que me donnent mes occupations, da^ 
leoientires'fouvent interrompu leplai^ 
fr extreme que j’y trouvais. . f’ayois 
jufques a prefent , Monfeur , regardé 
l’ouvrage accompli que mous nous dor^ 
fur le plus disette, le plus- imper-, 
tant ^ le plus négligé pu jet de la 
■Médecine -i comme m que l'M 


^■inoit dijtrer , c^ue hon 
ef'perer î mais r^ous nous faites njoif 
quil tdy a rien de jt. di 0 iile dars 
l- jnatomie i que nous ne pMiJJions at¬ 
tendre d’un genie aujjl extraordinatre 
que le njotre. Le peu d’efpetancc (jui 
j’ayois dèjouir jamais d'une decctinoerté 
dont je me formais une idee jt dt 0 cile^ 
en la.fouhaittant ayec me grande'paf^ 
jîon , rDOus marque ajSeg , fans que /<« 
riiouj le dife , l’état que je jais de yôtf'i 
^refent^ ^ n;om ne pouyez,-p 4 s doutef 
quen njaus connoijfant par un jj hej 
endroit ^ je ne fois, àves autant dfjtime, 
pour ruotre mérité y que de reconnoijf . 
fance pour la difin^ion dont aïoedl 
m’honnore^^ 

éMONSlÈVK à 

Pôtrç^ irés’humhle^ç^ 
A V erfai lies te très - oheijfant ftryf 
17. J<i 72 Tj. 1^85. teut, FAGON. 

^ ^ Cij 


EPISIOLAa clapissimq 

Dom. Luca Miuftre Negrett. 

Eegis Hifpanu froto-MUico: 
ad Rajmmd. Vuu^tns {çripUi 

N EV-B.0G%APHIAM tmm ad 

we atlatam prirfiùm curiosèt mox 
■Autcm attenté ^ jucuf^dè ^t femel ai- 
<que iterum ferlegi ^ fimlque no'vitaûm, 
doUrin^ cUritàtmyatï^ue konum ele- 
gantiam non point non mtr art : tum 
njero met cofnmtmoratione , ^ fubfe- ‘ 
eitio opéré m quo de proxitnis ^ 
remotis mixti prtnctpiis acutè diprùj 
munere mihi gratijfmo me agcere dig- " 
natus fittjfii pro quo fingulari benefr» 
èiô perpétuas ttbi grattas ago» Çùm 
autem tua yenignitati Bunc bontrem 
in me conjerre non dij^heueriî % credk ^ 




fore ut eidem humAnititti Jtm delitum 

perutUemyUt Jferoy traSîauonem, quam 

publico fromittùy \:^pradi5ïis frcceda- 
nea ^xtftety de ob/ervAtiopibui Àna^ 
'■tomtco-pramOsy quam ayidsffimè ex- 
peSto , a.c intérim Deum exoro^ut [du- 
‘iem tuam ad fropriam, commmem 
utilitatem profperet^ atque çHjîodfaU 
VaU» 

<MAtriH die fecmdA Tuf^ 

Décembre anni i6S8.. 

LVCji MAESTS.B N'UG.K'ET'^- 
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£P/iTOLj^ CL^RISSIMO 

'ùbj'niaû Mi car do Louv^f M 
P. ë Colkg. Ma,c, Lonàïn, 
pm ad d^jmand. Fieuÿeas 
df’ipa, ' ' ' ' 


' EFR0bT;4PHUM t^am mU 

f ^ ^ lube^dti 

P par e/î, anima. 

pLertia ^ua. ukm lie et affiduk agro^ 
■rm, çurrntonihus ita plerumque dtp 
^jar^ ut, quod maxime rvellem, non^ 
■d»m p^uertm ant Urum tpfum fttà 
attente ^ferlegere , aut curiofus explo- 
Pot figurarum pem ■) edm tamen, 
J‘ am^gpagtetatem, adeéque imme:p% 




'confpclo ^ ut mirart faheart fof 
-tibemmam aliorum tibi ex eo- 

:dem agro tm Uta4 fegetes f ■iccrefcere. 
^jifs ■''çnim noyi putavct a mAjaribus 
olim nojlris , dc noyijjime /^b accuràtà 
ruVillfJîj diiigentïa materUm hanc 
fuife ita exhauflam ^ ut exinde C£te^ 
■rorum jîudus glane rejiinbdis ■) nthiù 
ej^uicquam ultra cujufgïam indagationi 
relinqueretuT- At tu nec yeterum gra- 
yijfima autoritate y nec fxliciori recen- 
iiorum exgenentid d Jcribendo detertd- 
tus majoruw rvejligta ita gerfequens y 
-ut generofo imgetu grogredians ultra,y. 
Çs^ dum eamdem cum V Vdllijto orbitam 
ter as , intra eofdem terminas non fub- 
fiflas. ■ T^eryorum iile .dltifimas raM.- 
ces ageruit ; Tu extimos eorum -fines 
Ÿerlufirafit: Tmncos glexufquey 

grogagines ger njifiera noane difi^ 
gerfiasdelineayit jTu eortmdem ramosy 
çagillares e:t,iam fihr-as fit" artus^ 


Wfm unàiqus dlffufas in-pepg^p, 
iiie cmnsm ^ntiquioris fxcliU mduf 
,mdm i ^ nofiri ^dem fuŸera'x>et4ti 

Tu in^'enia Vin cUrifdm ^ ^ , 
m’orna^ tofïfrm.ap , noipjs ufque £o 
:^uxifii t7icrem£nus > ut 'newMomà 
tmdm im njMut.i rnmus txtréma 
Mctfçnt. ’Md£ie igitur ingenis -y 
^mtrtutty adim ha:c iztm, 

^ <iS* ÂffolUni, litaÜL Terge 
forrèy, Mt facts y f todege poprJs, ^ 
■firpublic£ Uterariè. Demque pergas , 
gV rne. amure y kquem »op minus fficie^ 
tate 'Jiudiorum, quam dono 'longé gr'a- 
tigmo çh^riBum 'tenès, 

'iaondini îa. OBohru ' 

'd^ni i6S6. ■ 

tlCÂKDVM XOWBK* 



gPJSrOlJAÇùJRiSSIMQ 
Domina ^heophilo Eriphoni 
‘Univerjîtaûs JSdsdic* Sfnenjïs 
^rofe^on éi %ajmHndum 
'VUufeus fcripta. 

N on multis ahhinc diehm depulit 
in hant Vrbem arnica fors erû- 
ditos lahores tuos y quihus M^dkam 
Troyinciam illuflras 5 Vir Safienf ifr 
fme , quandoquidem €xa^â fatis in- 
dufirid flam ■n.ovis . kmihus- grafhice 
delineafi ffematis neryei -^rogagines 
furculos J eîementa corporis hu- 
'mani/jMxta noyatorum'mentem rohif- 
iis rationihMS sifr^is f nec non inU.fi- 
nos fermentationis motus érudit} .def- 
crihis. Ita ut ingenvj tui aciem mtrari 
non dejtn.am dim doBas Imuhr^tipnes 


■tum eroiyo, 'Vtinam citms publicam 
Ificis ufuram concejjijfes crudttis dif- 
teptdtiombus tuis 3 Jtcj^uidem te praeum 
peur ms profe 5 B- prejjîjfent ajefiigia^ 
tjui in paUjira Medica hue upae defu~ 
"^dayerunt-, Di a <z/ivas» Vir Sapien- 
tijjlmê-i lit reipablicte Mçdfca cumules 
iuxHs eruditos. Intérim obpquium 
meum ne dedigneris 5 humilis rogo^ 
^ui fum^ ; 

Dominationis tu£ 

^xceLlentijpmiR 

Servus ohfeej^HentipimHS 

THEOPmiVS ERIPHONl 
Senis22, Medicinæ ProfeJSor 

Martîj ^ Le£tor. 

anni 16^0. 

Que direz - vous , Monfieur ,;» apres 


' ks marques cî’eftime que Meiïieurs de 
Fagon , de Luca Maeftre, de Louver, 
& d’Eriphoni ont eu la bonté de me 
donner J & apres ce qu’ils ont dit à la 
loüange de mes Ouvrages ? voudrez- 
vous bien fbutenir ce que vou^ • avez 
avancé contre moy, quoyque prouvé 
irKronteftablement faux par le témoig. 
nage de ces grands hommes ? voudrez 
vous continuer de me faire pafler pour 
un fourbe, '& pour un idiot ? & dire 
que ces Mrs. n’ont pas le bon goût', 
& qu’ils ne coniloifiTent ny ce que je 
fuis J ny ce que mes Livres valent ? 
voudrez-vous dire que la connoilfance 
de mes moeurs , & de ma capacité 
n’eft refervée qii’à vous lêul, & qu’il 
n’a.ppartient qu’à vous d’en juger ? je 
Içay que je ne mérité pas toutes les 
louanges que les Sçavants que je viens 
de nommer, & tant d’autres m’ont 
''Années J mais paurtatit je ne laiflfq 
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pàs â’efpcFer que le public me ferà 
juftice. 

Vous véhez de voir jMonfieurjlc jüge- 
pientque Mefîieurs de Fagon, deLiica 
Klaeftre, deLôuver, (& d’Eriphoni ont 
porté de ma Nevrologiej&de mes prin¬ 
cipes 1 vous verrez dans la fuite ce que 
m’en qnt écrit MefTieurs les Illuftrps 
ProfefTaurs de la célébré Univerfité 
de Medecine de Leipfic en Allemagne 
dans la Lettre Içavante que je viens de 
recevoir de leur parti. Voicy cepen¬ 
dant ce qu’à penie, & dk de moy le 
R* P. Jolèph de la Compagnie de Jefus 
Dodleur très éclairé de rUniverbté de 
Salerne dans la Lettre fuivante, qu’il 
m’a fait l’honneur de m’écrire , & de 
joindre à une autre toute remplie de 
marques de la grande conHoilf^ncc 
qu’il a des matières de Phyfique & de 
Medecine, p^rlaquelle il répond, apres 
en avoir été chargé par Mr. Ic pxemiei; 


Médecin de la Cour d’Erpagne,à 
Lettre Latine que vous avez, voulut' 
critiquer. Vous vertes cette feepndG 
Lettre de ce Vcnerablê Religieux avec 
ma réponfè aux difficüliez qui m y font 
propofées dans l’Ouvrage que je metray 
fous la Preire bien-tôx a^res avoir publié 
mes pidertations^ 



tflSTOLA A VEnO A pSEVtl 
Sçcietatis à JefuÛpBofé Sdlsf^ 
nitam admodum VenerAndo-inec. 
non ÜoStipmo ad Ray^und,^,- 
Vieupns feripta» 

Vifis ms Uteris, amJ:tifme,J^itmfme:y long^, 
latine celéerrime Ftr j ptmjt&ûm nm 
occimre. 

Legl , ^.p£rkgi, dfçus mmortaU tuorum. 

Éti aâm'traùene flenus Jmtà.CT narrare;. , 
M'ira âoees, jûaeum^ue dôc'cs pMul effïcis-i indi 
Bp’ic'iendo doçes ; inds dounâo p^cis. 
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STO rverum fit , T>o'mifie Saplenk 
tifiîmc , me VygmAum efie ad tam 
exceifam DoUrinam Mpijïoia in tua, 
ad Hifianiarum Regis Medicos con~ 
tentam, Mtamen ut melius pofiim 
dertyatas ex fonte, tua fapientia chry- 
flallmas aquas bibere^ decreyi pedibm, 
tms hoc'meum examen fubjicere , non 
ut^Judicem, fed ut difcam i cum illud 
Tfîihi commijfum fit à proton Medico 
hujus auU. Agnofeas ergo me ut tuum, 
dijcipulum y ^ feryum humillimum in 
id y quod rxjoluntati tua magis confo^ 
Jium fiterit. Vale fapientijfme ^ir 
medicina deeus -, 

T)atis Matritî 

dte fexta- fnenfi$. . 

noyembris VETRV^ A JOSERH 
anni 165)8. Societatis a Jefu 

T>o St, Salernitanus„ 

. Voila, Monfieur > comme vient- 


r 

■parier démoy unePecfonne toute coft'i 
Sacrée à Dieu. Paflfons maintenant au. 
crime de plagiaire » & examinons un 
peu fl c eft de droit, ou d’autorité que 
TOUS prétendes me l’impofer. 

C’eft pour vous faire honneur,. Mon-» 
ficur , que je vous fais marcher à la. 
tête de ces Sçavans, à <^ui vous vou¬ 
lez que je fois redevable de tant de 
ehofes. Vous m’aceufez de vous de¬ 
voir la maniéré de tirer l’acide du làng 
avec du bol, & la preuve que vous en 
alléguez. Ceft, difes-vous , que Mr, 
Deidier Profelfeur en Chymie mon 
gendre l’ayant apprilè de vous me la 
fuggerçe. Mr. Deidier eft homme 
d’honneur ; s’il eft mon gendre, il 
eft aulTi vôtre néveU^ Cependant voicy 
comme il parle dans uno déclaration 
Latine lignée de fa main* 

Uos Antoniîis î>eidier "Kegli Confia 
liarifu McdîCtu ^ 7idn in almi^ 


Medtcorum Mmffélienjîum^ At démk 
ChymîiR ProfejJhr Pegins tejïamur: 
fdfum ejfe idquod fcriffit K^DdChim. 
ejufdm AcadmitR Pvojejfor Regius in 
traC^atu fuo de motu cor dis recens 
edito 5 nimirum rationem: extrahe'ndi 
ffiritum acidum ex fanguine à me 
féptam efe ab ipfa D.Ckmt.ç^popaab 
eodem me communicatam Raymundé 
Vieujfens jyoSîori Medico Monfiè^ 
lienf , j^ohra rneo colendipm. Meque, 
ruera potuit jp», Chirac ita fcrihere in 
Jdo lib'^o i quippe. narrâfiti mihi 'vehè'» 
pienter el^borare D^VietijJ'ens in extra^ 
bendo fpiritu açido ex J'aie ^xo fan-' 
gutnis mixto cum bolo ità rejponderit. 
in rdibus fuis^ Oleum i Cs^ operarn 
perdit fp. Vleujjlns ; optatum labnfh 
fai fucceffum nunquam obtinebit. în 
quarum rerum fidem bas literds rueni- 
tatis tefes optimo focero meo \ mihique 
plurimum colendo p, Vieufins: npjoUn 'h 
0 


êc luhms concept , e3?' figUlo Méo 
niyi f ut hic ^ alibi , quantuM 
necejfum fuern. inferyiant. Monfpdij 
die frima menfis Augufi ânni lôpb’* 
^EIDIEK, 

î^oür ce qui eft de Mr. Sidobfe i 
j’advouë aufH non feulement avee rai- 
fbnj mais encore avec joyc que c’eft 
Un homme plein de droiture ÿ & de 
mérite s mais il me permettra bien de 
dire icy * malgré moy, que lors qu'il 
n’a pas parlé comme Mr* Deidier fut 
ce fujet, il ne s’eft pas fbuvenu qu’il 
me paria comme iuy le feiziéme Avril 
dernier à lentrée de là maifbn de Mr. 
Monta de Mre. Chirurgien Juré de cette 
Ville en prcfênce d’un homme pour qui 
le publié a de la vénération, j’en ay 
trop en particulier ) foit pour luy de¬ 
mander eh cette ocCafion qu’il le laide 
nommer, fôit pour le nommer fans Û 
permifTioh. D’ailleufs vous avez die 
D 
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BAH reuîenient avant les années i 5 pï. 
i6p2. mais encore depuis environ deux: 
;ans à vos écoliers, & vous avez même : 
énfeigné publiquement dans, vôtre der¬ 
nier cours de Phifiolôgie ^ auffi-bien | 
,que dans le premier, que rextrai^ion 
de r^cide. du Tang eft impofifible,. En- 
voicy la preuve convainquante dans j 
une feüille originale écrite de vôtre | 
propre main dans un cahier dicié de 
vôtre propre bouche. , ^ i 

^tiares ( dites-vous ) unde fal 'fixm è 
ifliufmodi fanguinis 5 qHod ad falfo- | 
rum naturm accedat. t^amqae firpt- 1 
rum efiy quod Chymici recenmns fia- \ 
îuunt, fiai orme falfm fx fonjugio 
faits Midi çvm alkalino finHè inter 
fe çonnexis mergere^ certè non widt ' 
tur quomodo fo-l ejas indolis in fan-* 
gaine gigni fojpt , cum njel ex millenîs 
fanguinis menfuris ne guttula quidem 
-liquoris acetofi fer dtfiilUtmm . 
frolicfiqueat. 


- kifpondeo { dites-vous) prêterpikt^, 
Artnum-i en]us pngulis diebus 
quantam partem in^ condimentum cib.û-% 
rum U fur P am us ^ cu]us forte Aliquii 
in fanguine - inyi^um ^ indijfolukik 
r émané t-^ non defeere prine tpi a in fan^ 
guine ^ ex quibus fal faifum akmde 
fatis oriri pofie. Eî'enim primb eM 
ûnalyji fuperius adduSia patet in fan-^ 
gutne faits, rxjdatilis mult'um continm^ 
Secundo nthil ef quod dubttemus ite^ 
ïn fanguine acidoi muUak, pmieuUs, 
fuitare i licet esç eo nulla arte prolifil 
pofinty - 

Un témoignage fi authentique pre^ 
vaut fans doute à ce que vous pouvez 
trouver de favorabje dans les certifi« 
cats de quelques Médecins fort hqor 
nêtes-gens à la vérité , mats par 
meme peut-être un peu compUifants, 
..dont un a été vôtre, écpliers éi troif 
:¥9s penfionnaircs» J’adyoué que dâîi| 



la fuite le boî peut vous être venu dans 
Te/prit comme un inftrument propre à 
tirer l’acide dont il s’agit, mais à qui 
la même chofe ne peut-elle pas venir 
dans la penfée ? Le bol n’eft-il pas le 
moyen vulgaire & trivial, dont on 
fè fert en Chymie pour de pareilles 
extradions ? ne le rcconnoiffez vous 
pas vous-même, quand vous dites dans 
vôtre Traître du mouvement du cœur 
imprime depuis peu page 151. EUffii 
rvero annis cum inter ^rtyata collo- 
quia fabius injlitueretur ferma de fan-- 
guinis acido ^ rogantibus fententiam 
meamrëfpondipojfe illudextrahi è falfo 
fixa fanguinis ruta evulgarif djjîillando 
nimirum ex retorta cum halo admixto, 
qui modus ef familiaris Chÿmicis ad 
ëducendos fluorés acidas ex falfls-) eÿ'C» 
Pourquoy ne voulez - vous pas que 
j’aye aufli eû cette penfée independem- 
ment de vous : feroic-ce un effet dfe 


droiture, & d’equîté au deiTus de vos 
forces de l’advcuér ? je ne le crois pas; 
puifque en tout cas je puis avoir penfc 
ainfi de mon propre fonds fans préju¬ 
dice de la prerention que vous avez 
de me faire palfer pour un efpric fans 
invention. Pour moy, je ne vous ay 
jamais dilputé une penfée fi mediocrej 
mais je Ibûtiens que je l’ay eüe aufîi- 
bicn que vous, & que je ne vous la 
dois nullement. Mais voicy qui doit 
achever de calmer vôtre courroux, & 
vous faire repentir de tous ces violents 
éclats avec lefquels vous avez réclamé 
vôtre penlee. C’eft que cette penfée 
ell: fauflê j vous l’avez priiè pour un 
diamant de grand prix, & ce n’eft 
qu’une happeîourde , où pour parler 
plus fimplement une beveüe toute pure. 
Le bol a luy-même beaucoup d’acide, 
& en communique beaucoup au (àng 
'dans Ppperationj je l’ay moy-rnêmq 
D iii 
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Vérifié J èc publié dans cette Villel 
ip’eft donc un très inepte moyen à ex¬ 
traire l’acide du fang, quand on l’em¬ 
ployé tel qu’il eft narureüement. Si 
•Vous xii avez autrement penfé , vous 
^vez très-mal penfé j & en cela je n’ay 
gueres mieux penfé que vous : je dis 1 
gueres rnieux» Car il y a icy de vous i 
i moy la différence que je vais dire. 
•Vous -avez toujours regardé le bol 
%omme un moyÊTi excellent pour l’ex- i 
’ïradion de l’àcide des feis falés, & 
Vous-vous en êtes applaudi, Témoirl 
tout ce bruyant attirail de réclamation 
dont Vous avez crû faire retentir tonte 
!a France ^ quand vous avez voulu vous 
àllarmer du chymerique larcin de vôtre ^ 
trouvaille : ce mot eft du bas -ftyle, je v 
lé fçay, mais il eft expreflifj pàflêz-le | 
moy J Mbnfieur > je vous prie, dfe bonne 
grâce. 

11 s’en faut bien iqüe je rhe fois ain^ 



|)reVc;nu fur Vùtilité cîu bol pour tîr&t 
î’acide des Tels Talés i je ne i ay-jamais 
conTiderc que comme un moyen doui 
feux par rapport à cette fin. Vôtre au¬ 
torité ne m’a pas prévenu en faveur dé* 
cette ccrre. Mon amour propre ne m’a 
point auffi aveuglé ; elle m’a toujours 
iaiffé une juftc deffàance > & mon ope¬ 
ration ne fât jamais qu'un fimple elfay, 
dont je n’attendois pas même un grand 
Tuccez. Voila ma véritable difpofition 
à cet dgard : la vôtre, Monfieuri, a été 
bien differente, comme je viens de le 
montrer. Ainfî je me fuis bien moins 
trompé, ou poùr mieux dire point du 
tout } & à parler jufte, ’^’ous êtes le, 
feul trompé , & fi vou*: me permettiez 
de pouffer la chofê un peu plus loin, 
j’ajoûterois que r’eft moy qui vous ay 
tiré d’erreur. Ci j’ay été affés malheu¬ 
reux pour r,^oir eette penfcc ; j’en ay 
toujours découvert l’infufïîrance. lî 
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VW? encore mieux ne trouver rien qiia 
de croire trouver quelcjue cliofe fans 
trouver rien, 

Vous ne manquerez » pas de mop^ 
poferque c’eft Mr. Delafonc Profeifeur 
çn Medeçiqc de TUnivcrllté d’Avignon 
rres-çoniiû par les traittés excellents 
de îa Pefte & de l’hydropifie tympa- 
nite, qu’il a mis au jour, qui a foup, 
çonné le bol. Il Ta Ibupçonné j cela 
eft vray. Et c’eft pour cela qu’apres 
avoir tiré un elprit acide de cette terre, 
je luy marquay par la lettre que je luy 
écrivis le cinquième du mois d’Odo^ 
bre dernier que Ion loiipçon m’avoit 
tout-à-faic déterminé à en faire l’ana- 
îylè. Il a jugé à la vérité mieux que 
Vous en ne jugeant que comme moy, 
Ne vous récriés pas, Monfieur, fouf- 
frez la vérité , & ne vous en offènfez 
pas, Mondeur Delafont & moy avons 
ponçourû à l’inl^-u i’mi de Tautre à 


crperer quelque choïê du bol quand à 
l’effen en queftion j mais nous .n’avons 
eu garde d’y compter trop. C’eft vous 
fcul qui en avez trop prefumé. Témoin 
encore une fois l’étrange chagrin avec 
lequel vous-vous êtes pris à vendiquer 
vôtre invention. Il falloic bien que vous 
en eulTiés une eftime tres-fingulierc, & 
que vous la regardafliés dans votre 
efprit, & dans vos écrits comme un 
threfor ; puis qu’on ne pouvoir vous 
l’arracher qu’en vous faifant jetter des 
cris pitoyables 5 Si éclatter avec un 
terrible fracas. Vôtre jaloufie en ce 
point eft allée jufques à une efpece de 
fureur félon la menace que vous faifîez 
autrefois à l’illudre Mr. de Regis mon 
bon ami dans h page cinquième de 
vôtre Lettre de la ftrudurc des che¬ 
veux , comme il a été rapporté cy- 
devant. 

Tout eeU ne prouve-t’il pas évidem- 


pule dafts vôtre efpfit fur reffcc du bolj 
& que V 9 «s-Vôus étie^ fans doütt flatté 
de produire ue jour au public vôtre 
découverte dans quelque grande occa- 
lîon. Ceft pourquoy vous avez eu 
tant de dépit de vous voir prévenu là 
defîlis. C’efl: à vous » Monfîeur, de 
vous cônfôler du mauvais fuccez du 
bol, comme vous pourrez. Pour moy, 
je 1 -n’cn confoie fort aiféraent. Et cela 
d autant plus que je l’cmployc d’une 
maniéré qui n’eft deuc qu’à moy feul: 
vous pourrez vous en inftruire dans la 
première de mes deux DiiTertations > 
qui font fous la Prefle. Ce n’eft la» 
me direz-vous qu’un dépouillement du 
bol. Je veux , Monfieut, que ce*ne 
Ibit que cela j mais c’eft toujours une 
choie qui. ne vous appartient pas. Car 
vôtre belle invention ne fût jamais que 
bol tel que h Chymie le- met cfl 


^uvre 5 je veux dire dans fbn état ha-^ 
turel, comme il a été marqué cy -dC'? 
vant. C’eft ainfi que voûs l’avez pris, 
quand vous l’avez indique comme 
propre à tirer racidc des lèls (aies : & 
vous n’avez jamais penfé à le dépoüil- 
1er pour le rendre propre à cet ulage.- 
qu’aprcs les analyfes que j’en aÿ faite?. 
Mais de plus quel eft, je vous prie , 
rfe dépoüillement ( s’il m’êt permis de ^ 
parler àinfi ) dont le bol a bclbin par 
rapport à l’effet dont il s’agit : vous, 
cft-il aduellcment conn'û. Je n’en^ 
Içay rien J ce qui cft fcur 5 c tft que 
Voiis êtes dans le filence, & que jay” ^ 
déjà parlé fur ce point la dans ma 
première Differtatioh. Dites toujours, 
Monfieur, que je vous ay volé cette 
manierez il fètrouvera peut-être quel¬ 
qu’un à qui vous pourrez le faire ac¬ 
croire. En voila , Monfieur, plus q^'V 
ri^cn faut-pour vous faire advoüer vôtre 


tort fur l’imputation du vol prétendu, 
qui vous a mis en fi mauvaifè humeur 
contre moy. Si vous nous faites jufticc 
à vous & à moy, j’en auray de la joye 
pour l’amour de fun & de l’autre j éli 
fi vous nous la refufez 5 peu m’im^ 
porte. 

Vôtre fécondé accufatîon, Monficur, 
cfl une pure chymere. Vous-vous êtes 
avifé de me reprocher dans la Lettre 
de Julien que je vous avois dérobé la' 
découverte de la véritable ftruéiure de 
la dure mere > & des artères qui s'ou- 
vrenc dans lôn finus longitudinalj 
Ignorez-vous donc que dans le temps 
que vous ne faificz prefque que com* 
raencer d’etudier en Medecine 5 je veux 
dire le lêptiéme du mois de Février 
de 1 année 1681. je fis à vqs propres 
yeux J & en preènee de Meffietirs 
Barbeyrac, Pau , Regis, ÜVitliam, & 
Kouve une expérience rapportée dans 
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le deuxième Chapitre de ma Nevrep 
logic , par laquelle je démontmy 
l’infertion de certaines artères dans l’un 
& l’autre côté duTinus, dont je viens 
de parler, & leur dégorgement dans 
la cavité du meme finus ? Comment 
voulez-vous qu’on me croye affez ef¬ 
fronté pour avoir oze vous citer comme 
témoin feulement de la demonftration 
d’une découverte » dont vous auriez 
été l’auteur ? Naurois-je pas euun jufte 
fujet de craindre que vous ne vous rc- 
criaflfiez contre moy, & que vous ne 
me fiflficz tomber en confuhon > en 
prefcnce des llluftres Témoins de mon 
expérience, par le reproche que vous 
auriez pû me faire de vous avoir dérobe 
vôtre invention ? Cependant fi dans 
cette occafion vous parlâtes 5 ce ne 
fût que pour applaudir à ma decou¬ 
verte. J’ajoûte icy que ma Nevrolo- 
gie fut imprimée en l’année & 




^ue ce % quatre ans apres , fon ,W,fl. 
iiQ^n que vous écnvjres^à Mr,de Rcais 
Ja Letire dans laquelle vous luy dificz 
que il quelqu’un venoit à vous dérober 
yojre méchante petite découverte, ij 
cprouveroit peut-être qu’il n’eft dcref- 
fentiment pire c^ç cclüy 
^ 0 ^ mprmé , comme % marqué 
cy^devant. D-oùvienF, je vous prie, 
qu alors plein de rageât de furentMn- 
tre moy au fujet d’un prétendu vol fait 
f M. de Kegis, vous pafsâtes fous fi- 
(ence le vol dont vous m’aceufez au, 
jourd’huy, & que vous avez pris dix 
ans entiers pour me le reprocher. 

Rentrez quelquefois en vous-mêraé, 
Monfîeur, & fouyenez- vous qu’apres 
avoir pafle les années 1688. & 1685. 
ians avoir aucun commerce avec moy, 
& avant noire réconciliation vous ha^ 
tardâtes d^ me venir prier fur les dirç 
eurcs du ibir daller voir avee vouf 
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Madcmoifelle vôtre fille aînee très dan. 
ocrcufctncnt malade depuis dix jours 
de la petite verole. Si vous veniez n 

i„e nier ce fait ii’appellerois à témoin 

Madenioifelle vôtre femme, & Mr. Rejt 
vôtre Apotieairc. Apres avoir vifite 
vôtre cbere maU^C avec beaucoup 
d’affiduité jufques à ce que je la vis 
hors de tout dttnger, je rabandonnay 
entieretuent à vôtre conduite, & peu 
de temps apres vous me bçes l’honneur 
de tnc venir remercier de tous les foins 
que j’avpis pris pour vous la conferveri. 
Ce fût pour lors que vous me fites vos 
cxçulès de vive voix dans ma mahon 
fur les mauvais traittements que vous 
m’aviez fait da-ns vôtre lettre de k 
ftruâure des cheVeux. Ce fût auui 
pour lors que vous me priâtes de vous 
donner part dans mon amitié» à con-^ 
dition que vous-vous dédiriez par utr. 
écrit imprimé de tout ce, que vous. 
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aviez publié d’outrageant eontte inôV 
dans cette Lettre, fi je voulois bien 
oublier l’injure que vous m’aviez faite, 
& me reconcilier fincerement avec 
vous* Je vous répondis, comme vous 
le fçavcz , que je vous pardoUnois com¬ 
me je voulois être pardonné moy-mé-- 
me du bon Dieu, & que je vous ac- 
cordois volontiers mon amitié , à con¬ 
dition que vous ne vous dédiriés pas 
de ce que vous aviez écrit contre 
moy ) parce que je craignois que ce 
defaveu public ne portât un préjudice 
confiderable à vôtre réputation alors 
naiflantc. Avez-vous pû oublier que 
feu Mr. Rcy Me. Apoticairc, & Mr< 
IDeidier Me. Chirurgien vôtre beau- 
ftere, hommes d’honneur ôc de probircj 
prièrent de vôtre part au mois d’Avril 
de 1 année 1688. le Frcre Anlélme Ca¬ 
pucin tres-digne Religieux de me por¬ 
ter à une réconciliation avec vous, & 
qu’ils 


qu’iîs luy promirent de mettre etttfé 
Tes mains une fomme fort confidera- 
ble d’argent} que vous leur donnerie:^ 
pour en difpofer en faveur des pauvres^ 
ü d’abord apres que je me (èrois re-^ 
concilié avec vous, vous manquiez. ^ 
vous rerraâer par un écrit imprimé de 
tout ce que vous aviez vomi 5 & im¬ 
primé alors d’injurieux contre moy« 
Ne vous fouvenez - vous pas que qiieU 
ques jours apres que ie Frere Anfelme 
eût commencé de me diipofér, autant 
qu’il le pût, à une réconciliationMr. 
Dcidier me parla luy-nicme à l’entrée 
de la maiiôn de Monfieur le Prefident 
Darenes , & m’alfeura de vôtre part 
qu’il metrroit quatre-vingts loiÜs d’oç 
entre mes mains pour les diftribueiP 
aux Pauvres de l’Hôpitai general, fl' 
incontinent apres m’être reconcilie 
avec vous, vous ne me donniez tout.?' 
la jàtisfââion que j’avois lieu de pre^^ 
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renJre. Cependant je me reconciliay 
avec vous dans la fuite de la manière 
que je l’ay marque cy-deflus, fans qu’il 
vous en ait coûté un feul coup de plu¬ 
me , & lans que les pauvres ayent eu 
Un fol de vôtre or, n’y de vôtre ar¬ 
gent. Je vous pardonnay même très 
alfeurement les outrages que vous m’a¬ 
viez faits avec tant de fincerité, que 
depuis ce temps-là je n’ay lailfé palfcr 
aucune des occafions , qui fo font pre- 
fèntées à vous faire plaifir. 

Et vous, Monficur 5 comment en 
avez-vous je vais l’apprendre au 
public., Depuis vôtre Lettre des che¬ 
veux vous avez compofé & imprime 
quatre differents écrits contre moy. 
C’eft donc jufques â cinq fois que vous 
vous êtes fait auteur en veüe de me 
perdre. Faites - vous juftice, je vous 
prie ? N’y a-t’il pas en tout cela de la 
violence ? Quel moyen d’exeufer d’em- 
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jjôrtcmenr de paffion des marueres 
jî outrées ? En vérité quand on frapé 
fl rudement j & qu’on revient fi fou^ 
vent à la charge j on fait bien voiÉ 
qu’on tfcH: pas en état de fe contentée 
d’une jufte fàtisfaélion ; mais qu’on 
veut de plus, & qu’on veut de tout (bà 
cœur ruiner de réputation fan ad ver- 
faire. Ne craignez - vous pas de vous 
faire regarder tomme un hommé nc^ 
non pour ibulager les vivants, comme 
vôtre Profeflîon le demande i mais plu^ 
tôt pour les tourment^^ & qu^i^n^ 
vous applique ce * 

ideo njt’vit malus y ut' per eum exer^ 
ceatur bonm ? Ouy Monfieur, vous 
ayez noirci juftiues à cinq fois du pa¬ 
pier pour me denigrer. Mais commène 
lavez Vous fait ? le voicy. Tandis qu’en 
Vertu d’une réconciliation très fincerd 
de ma part nous vivons en (bcictéi & 
en commerce,fur-tout depuis le mâria^e 
Eq 
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que vous avez fait de Mr. Dcidier vô>- 
tre neveu avec ma fille aînée , vous 
éclatez tout de nouveau , vous revenez 
àia charge, & vous m’oppofez encore ' 
une fois Mr. de Regis en me traittant de 
plagiaire d’habitude. Remarquez donc 
bien les chofes que je vais dire fur ce , 
fujet. Premièrement ce grand =Philo-. 
fophe a donné des éloges à moy & à 
mon Livre des Principes j il en a fait 
le précis, & l’a inféré dans le ving¬ 
tième Journal des Sçavants du Lundy 
cinquième Avril de l’année 1688.' 
Secondement étant inftruit de vôtre 
mauvais procédé à mon égard fur ce ij 
point là, il s’eft crû obligé de me ren¬ 
dre juftice , & m’a donné pour cet effet 
la Déclaration que voicy. 1 

; fouftgné déclaré que Mt. Vîeuf- ^ 
pns jyoéeut en Medecine de la Faculté 
de Montpelier né a cité dans fon Ltyrt 
des Trincifes p qu’il m'a fait en cela 
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\mîe h juflùe qui m'hait deüe is* 
■qu'a mon tour je l'ay cité dans mon 
ffeme de?hilofh^hic -, ^ luy ay rendu 
aujji toute la jupce qui luy était de'ûei 
partant fedfonne n'a jamais eu lieu 
de le traiter de flagiaire far raffort 
à moy^ Fait à Taris ce Aouft 169^* 
^EGIS. 

C’eft ainfî que parle de moy ccluÿ 
là roême entre lequel & moy vous avez 
voulu icmer la diieorde. Mais Içavez 
■ vous ce qu’on dit de vous 5 & de vôtre 
invention de la ftruéture des cheveux? 
Il ne faut pas vous laiflfer ignorer ce 
qui pourra iervir à modérer vôtre envie 
& à me mettre à couvert de vos per- 
iècutions continuelles. C’eft un 
felîèur de nôtre Univerfité homme de 
réputation & d’efprit qui parle. Voicy 
comme il écrit à Mr. Soraci très iça- 
vant Medeein ) qu’il appelle fon fils > 
parce qu’il luy donna le bonnet dq 
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poseur en Médecine, ilya treiteoïi 

guatoi ze ans, 

.jludio/ts mets ntif er tantum ac~ 
'cept 5 fili mi charjjjme > te ah acade- 
wia ncflrtg difce.jSu lutetm ptr très . 
^annos cv'mm.oratifrn'-) uhi njîros in arte 
'•nojïra ciartjjimos urbanitate tua finfu- 
'lari j atque d\ Urina tihi familtares 
‘admedum > arnicas fedfii i è qua 
tandem. prafeUus noyam patriam peti-^ 

'ifii , Mafiiliam intelhgo , Cititatem 
alfàs avpbusatque fcientiis multo ^ 
wagis quant pûrtus antiqmtate ccmmtn- 
datam, Tdoli igitur ^ fiU mi charijfime'y j 
ingratdm patriam ampHùs recordari : | 
'poyam dilige cum ilia ^ fi fummâ pro- | 
■/e'quatur beneyplentid, gÿ* de tuu ma¬ 
xime htetur adyentu, Vbi bene , ihi | 
ipairia, Homines hominum causa pro* 
creati funi j quaproprer eximias illas j 
dotes 5 queu fiummui rerum opifex ad 
humain gpneris.falutem Academia i 



yio^rx ceUhritatem ahunde tihi largitm 
fjîy ad nova fatria faUbritatem ^ 
familia gloriam adhibej ejus.enim ci^ 
rvium confervationi incumbere nequis^ 
quin rebus nojîrts, domejîicrs cen- 
juUs. 'HoU tamen aliorum fahiti iijt 
^rofpicere^ ut tuam nohis maxime cha-^ 
ramprorfus negligas, Quantum patridy 
regioque tua njiris ingerJofijJimis , di- 
que dobîijfmis referta jît neminem la- 
tet. Verum enim rucro quantos in me- 
dicina progrcjjus Jcademia nofnæ pro- 
mittat Soracïj jludium ^ ingeniim'y id 
folum njiris in arte peritis cogmtum 
is" rej'ervdtum» Cermana, ^ dbfirufd 
ilia pilorum natura , quam tu foius 
perfpicaci tua mentis qcie > Cs* cultra 
anatomicô po,Jl tôt injtgnes medic-^s-j ^ 
Anatomieos nobis detexiflà > f ngulares 
ingenïj tui njires in indagandis 7 iatuTi& 
arcanis ^ novis inyenicîzdis faits 

Juperque deçUraU llUm pilerum htf*^ 


forlam intelligo , q^uam Monf^elpt pH~ ■ 
rudtis in cplloqiitis, ts" publicis tuis 
' ■;^riçleSïionibus çoram Jîudio^s omnibus^ 

clarijjimis Acddemim no^rd Vrofef- ' 
.pjrtbus multoties ex^^ldnajlf. t)oleo 1 
'tamen dum hdc fcribo , fili tnt charif- 
Jtme f quod flagiarias inycntionis glo~, 

' ftam tibi fuit debitam arrogure fihi 
fiuoluerit nefciens procul dubto me noya, 
tuâ de pi lis inventa mi ht perinde ac 
illi communicata in feriptis meis phy- 
fîologiçis jamdudum pofuijfe ; nefciens 
adbuc te Monfpelium ad plagiarium 
pœnâ luendum iterum atque iterum re~ 
'B.Cbttm njerfurum i fed doled magis quod pLt- 
giarins ^ Academia nojîra fit Profejjur. 

V érùm dolcrem adhuc maxime , nif 
iecum univerfa G.allia ab fadiofs no- 
fris didicijfetiïlum infolttâ') tarptque- ' 
fns ^ ^ nobis ettam relacdantibus in 

f^àLvîA Jeademiam no f ram intrufnm effe. E*- 
noli'ifli mi charifitne^à tUo 






I j^rofojfto defjlere, Sciunt jludtojt,p:mnt 
'Üniyerfitatts nojîra Magiflri te filo^ 
rum hiporia EfifioU tyfis mandaté 
âuSiorem quidem non ejje , fed in'ven- 
torm. Gloriofus ep.dignitates frome^ 
reri , quam ipfas fine mérita pojpdere. 
Sanam igitur , atqae morbofam , quai^ 
de puis hifloriam confecipi typis excu- 
dendam quamprimum manda una cufti 
tua de rachytide fententia : non duhito 
quin in ea plura perleganîur , qua pla^ 
giarium penitus conyi^um omnium 
oculù exponant i illius ingenium , eÿ* 
cultrum Anatomicum plura fugerunt y 
qua tuam mentis aciem , ^ oculos op- 
j iimo microj'copio àdjutas eludere non 
potuerunt. üro tgitur te y atque ohtefi 
tor 5 fili mi charijiime y ut utrumqüe 
traUatum fne mora typis excudendum 
I tradasy ^ fi mihi liceat paterna au- 
1 itritate uti y juèeo. Intérim naale y 
farentem femper ama, 


. • 

rvigeJîmiA. quint a menjts Bevemlrit 

Anni i688. 

CHaSTELaIN. 

■ ïi ne faut pas vous aflbmmer, Mon- 
fieur, tout d'un coup. La delicatefle 
de vôtre fanré, marquée pai- les grands 
airs que vous-vous donnez d’aller toû- , 
jours en chaife , me {ollicite!à vous 
épargner icy du moins quelqu’une de 
Vos peines d’efprit. Vous auriez fans 
doute beaucoup d’inquietude dans la . 
recherche de la perfônne qui m’a four- j 
ni la preuve inconteftablc du vol» que | 
vous avez fait de l’invention de la j, 
flrudure des cheveux. C'eft j 
pour vous épargner cette inquiétude : 
que je vais vous apprendre d’où cette 
preuve m’eft venue ; Mr-. Chaftelain 
vôtre collègue en eft l’auteur, comme 
vous avez vû ; mais c’eft Mr. Soraci. 
très habile Doéleur Aggregé au Coh 
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Wc de Médecine de Marfeillc j qui 
m’a fait le pUifir de me la fournir. 
Vous n’en clouterez pas, fi vous pre¬ 
nez la peine de lire la Lettre fuivante, 
qu'il m'a fait l’honneur de m’écrire. 

M OnSÎEV^> 

été quelques purs dehors ; à mon 
arri’ÿée j’ay trouvé chc^ moy la Lettre 
qu’il 'rvo’m a plu tr/envoyer. Je fuis 
bien fafché des mauvais -traittements 
que Mr. Chirac njom a faits. J’adyoüe 
que fétoü bien informé du premier ; 
mais fignorois tout~a-fait le fécond. 
On ejl bien imprudent d’aceufr les au¬ 
tres du crime de plagiaire , fur tout 
les gens qui ne tont famais commis » 
quand on ne fe fent pas net de ce côte- 
lit^ Le public a/erra bien 4 &t les preu^ 


tzfff iiiconie^ahles de lu îetnèrhé de 
rxjotrç tnjujie accufateur ^ que je n'ay 
fâ mettre au jour jufques icy par U 
dffpofition de mes aff aires , fur tout 
à caufe des dijferens nj oyâges que j’aj 
été obligé de faire a Paris, fay mis 
entre les mains d'un fort habile homme 
mon traitté de 'id phtijîi (y* je tay 
chargé de le mettre incefamment fous 
la Prefe, fay joint d ce Traitté ma 
Dijfertation des cheyeux ayec les piè¬ 
ces juflificatiyes du njol que Mr, Chi¬ 
rac fda fait de là découyerte de leur 
frucîure. Vous ‘-oerrés parmi ces piè¬ 
ces une belle Lettre de Mr. Chaffelaifi 
f recommandable par fon bel efpfit Çd 
par fon profond fçayoir : je njous en 
enyoye une copie j n/ous pouye^ ‘vous 
en feryir dans ru être apologie , fi room 
jagex^ d propos-i comme auffi de mon 
nom 5 je ruous en donne toute l’autori¬ 
té > comme de toute autre- chofe qui dci^ 
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pi de moy. Je fuis ayçc un farfm 
a;tachen3enî ) 

^ONSlEVRy 

Votre tres-hutnhle ^ tris 
oA Marfeille obeijfant ferviteur, 
lezo. eAoufiiôç^o SOKACU 

Je fuis très ^a^ché » Monfîeur, de 
ce que vous m’avez; mis dans la necef^ 
fité d’expofer aux yeux du public des 
écrits, qui ne peuvent que vous être 
fort defagreables. Je ne doute pas 
même que vous ne lentiés très vive-^ 
ment le chagrin que vous en avez ; ne 
croyez pourtant pas que je m’en fois 
fervi par aucun motif d’aigreur & de 
reffentiment ? Car je fais volontiers le 
facrifîce de tout ce que vous avez pii 
m’ôtcr de réputation, où m’attirer d’in-> 
Je vous déclaré que je vous 


pardonne pour la féconde fois d aui 
bon coeur que je veux être pardonné 
moy-méme de Dieu, à qui feul eft re- 
fervée la punition ôc, la vengeance de 
toure injure. Mais il nfeft toujours 
permis de me plaindre & de me dc- 
fcndrcé Advoüés-lc icy de bonne foy? , 
Ne croyez-vous pas que c’eft une gran- ; 
de fatisfadion & une grande douceur j 
dans la vie de fc fentir homme fâge» ; 
dhcret , équitable > modéré , d’une 1, 
conduite régulière j exaéî: fur toutes 1 
les bienlêanccs civiles, Içachant bien j 
vivre, & ne donnant jamais prilcàla i 
G®nfurc?Si vous-vous étiez fènti tel, ,■ 
ou pour mieux dire,, fi vous aviez été 
véritablement tel, vous ne m’auriez 
donné, ny ne vous feriez attiré à vous ' 
même aucun deplaifir. Pourquoy donc 
vous êtes vous oublié ik emporté juf- ' 
qnes à ne parojrre plus ce que vous aviez | 
été, ou du moins ce que vous avics paru 


être. Je vous efiime fort malheureux dé 
vous être comporté envers moyde telle 
maniéré , qu’un chacun fera pleine¬ 
ment convaincu par ce que j’ay déjà 
dit & par ce que je diray dans la fuite 
que les mouvements violents de 'vôtre 
vengeance mal fondée , & de vôtre 
ambition folle ont été l’unique réglé de 
tous vos mauvais dcporçemcnts, & de 
toute vôtre conduite à mon égard. 
C’eft dans cet efprit que vous me 
reprochez d’avoir dérobé la découverte 
des quatre linus qui font aux côtez de 
la felle du turc à un Médecin anonyme 
de Provence. Mais dites > je vous prie, 
où , & en quey faites vous paroître 
le fondement de cet injüfte reproche. 
Gomment & pourquoy voulez vous 
que Je public me croye redevable à 
un homme fans nom , à un homme 
qui n’a jamais formé par écrit, ny au¬ 
trement aucune plainte contre moy à 


Sa 

iJn phantôme. Car ce prétendu Mede-s 
cin ne paroîc pas ; on ne (çait ny ou 
il eft, ny ce qu’il cft -, il ne dit motj 
quel nouveau genre de dette, & de 
debiteur me produifez - Vous ? il faut, 
que vous ayez bien envie de me faire 
des ennemis ; puifque vous m’en allez, 
chercher julqucs dans les cfpaces ima¬ 
ginaires. C’eft icy (ans doute, Mon- 
fieur j un de ces endroits qui vous ont 
fait pafler dans les üniverfirez de Mé¬ 
decine pour un homme plein de paf 
fion 5 mal-honnête juiques à l’excez,, 
peu éclairé, encore moins fàgc & moins 
avife, ne fçaehant point vivre, & fc 
lailïànt aller aune jaîouhe auffi groffiere 
que peu chrétienne. Voila ce que 
vous avez gaigné, Monlleur, à vouloir, 
me décrier. Ce que je dis icy ne 
vous eft pas inconnû s je n’ay rien 
avancé qui ne fôit appuyé fur des lettres, , 
que j’ay en main, dont j’ay fait voir | 
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les endroits qui vous regardent à quel¬ 
ques-uns de vos meilleurs amis > qui 
’ m’ont affeuré vous avoir fait connoitrc 
le grand tort que vous-vous êtes fait 
en ne m’en faifant point du tout à moy, 
lorfque vous avez crû m’en faire beau¬ 
coup. 

Vous m’accufêz, enfuite j Monfieur , 
de devoir à Mr. Silveftrc Médecin or- 
/ dinairedu Roy de la grande Bretaignc 
I; la delcription des nerfs de toutes les 
• parties externes du corps, & mêms 
des intercoftaux , & de toutes leurs 
communications avec les vertébraux* 

^ Je ne comprens pas, je vous l’avoue, 
comment ed-ce que vous avez été ca¬ 
pable de mettre en avant une choie ft 
peu vray-lcmblable* Elles - vous lêul 
à ignorer que Mr. Briggs Médecin or¬ 
dinaire du Roy de la grande Bretaignc 
|^gg'’egé au College de Médecine de 
Londres, & cres-eonnû pat ces Traittsz 

' F 



admirables de U ftruéiure de rcéiî 
de la vilion j & par Ton excellent dis¬ 
cours phyfique de l’origine de l’homme 
contre les Epicuriens avec un panegy. 
rique fur la création du Monde a été 
témoin de mon application à recher¬ 
cher » & à d’écrire les nerfs* C’eft un 
fait qui neêtre caché j 
puirqu’il tft public depuis trciz,é àqua-' 
rorze ans. Voicy comme parle éc 
fameux Médecin dans la Préface defoii 
Ophthslmographie imprimée à Londres 
Cil l'année 1685. Hanc itaque f^artam 
ab aliis negUBam excolcre Jiuelnr, in 
qua> fiq!/jd prafeccrim , illud fummæ 
benevolentiæ dodifTimi dexterriniiquc 
Anatomici D. Vieuffenij M. D- & 
celebcrrima Academia Monfpelicnli 
Praéfici eximij me magna ex pai^c 
debere gratus agnofeo. Jlle enim in- 

^CNti^ qua poliebat, humanitate n»hi 

priïKtitn eUgrtntem pavtium ^rudutAtny 
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(ÿ* Uhyrmtheos .flexm t^jiendit , 
xundam œconomite nmmalu nctitiani 
ultra injltllayit , mi'vtffa, corpori^‘ 
kmani ■^amina- fn^mo mentis cultri 
(Lsdumine exhibuit. Jpje quidem anirnum 
ad hufce conatus primas accendit , ^ 
me aÜA fere cogitantem blandis fludio- 
rum-, ^ amicitia cornhierciis fibi de-^ 
rvinxit i adeb ut fepe in Farndifo illti 
terrefiri, j^retis fafmmii Balfamitdf, ' 
^ Ser^illi odaribm , qms fœiix illuM 
folum papm exhalat , pofihabitifque 
cateris fœmineis oblebîamentis , tetra 
quidem nofocomïj , theatrique anato* 
wict limina non exiguA nuoluptate per* 
trAnJîyerimus. Voicy encore comme 
parle ce même Médecin dans la Lettre, 
qu’il me fit rhonneur de m’écrire au 
mois de Oecembre de l’année i( 58 ( 5 . 



tBlSmLA A CLAKISSIMO 
JJ* Cmllelmo Briggs M. D, 
Colleg. J\4edic. Londtn (ociot 
cenfore ad Rajmündum 
Viti^fms Jcri^ta. 

P O S T tôt eruditcrum merltijfimA I 
prf conta magno confenfu , jludio* 
que in te ccrtatim congejîa , Doii/fme i 
Jmicipmeque Domine^ nihil ofm ef, j 
ut meum de Jlupendo opéré elogium ac-^ ' 
cédât* Verum quoniam te^quatua- 
ejî JtngularU ht.manitas infgnis m(A 
erga te amicitia ajitmatio, meum de ■. 
tua Kevrogrâfhia judicium acceptum) 
grati mye habiturum ejj'e j^erare aufm) 
ptacult loco ducerem te îalem <viTuWy 
fracUrijJtmis undique tepmoniU 
injignem etiam meo qualicumque calculo 


85 _ . 

jrAudari. Videhatur mihi olim VnjiU 
lijiiu nojîer , fv/r non minus apud ex^ 
teros, qnàm domi clarujt-, in d 'Anna 
ncryaum tam fœhciter <-verfa,îus , ut 
cm eo qui de palrna Nevrographis 
çonteiidcret-j nemo ufpiam repcrtri pof- 
fet. T « tandem repentis, héros p^af- 
tantième', qui in iifdem cum Vytlltjio 
rvejligiis infjlensy ^ in eodem fladto 
magnifiée decurrens non aquarcs rnodh 
quicquid erat V^HUfianss Uudts , fed 
(ÿ* multis quod a'iunî ^ par a fan gis 
anteires, llle jpirituum animalium 
trapus detexijfe , praut q in cerehro fe 
ofiendunt , contentus tibi gloriam reli~ 
quit prpgrejfus eorumdem a medulla 
^ interiores alibi recejfus de- 
tegendi, llle neryorum origines refera- 
\ njayit : Tu minutifimas propagines 
^ ofiendis , ^ fimul cutaneas eorumdem 
ifertiones , ^ mufculorum aSîiones 
fbtilifittî^. Difficile diÜu efiyutrâ 
F iij 


' pjaf ore, entas j an mentis tua plan^ dk 
rvina acte ^ an cultri immenfa ^ 
inaudita, jœlicitate. . VnjilLilîus ad 
nèryorutn fer artus dtfiribut'ioncm qttaji 
ad Hercults columnas fietit, T-h auxtjîi 
anima fetijttiya fpmaria. Tu incogni¬ 
tos meatus') ggr qua/i noyos^ orbes mi¬ 
rant ib us nohis.) ut de columho référant 
annales- njix démonftanti credenti- 

' bus indicafli. Htijus operis iaborem5& 
tæaia parrim ipfe novi, cùm in inclico 
nofbcomio Monfpclienri , quo anno 
1671. tua me htimanitas induftriæ, pe- 
ritiæque ruæ teftem qqoticlianum ad* 
duccbat, te magnum opusjfènfim mo- 
lientem in frcquentifTimis dififedioni- 
bus viderem- Verum de majore gemc 
tuo c^ui pajfu fuhlimi alacer , ^ ere- 
bdus incedtt fupra ruulguss(^ ardus 
quaque munia cape fit ') à quo molepi ji 
tam diuturna’, grayefque cum fatotW'.^ 
0* fajîidio ut plutim'km ^confti0<^ ^^ \ 
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.fratiam eriiditi orbu tam foniterfe-^- 
■j'erur^t-..T-) tu folusy. qui paj^ides.-, refû 
^jkdicabis. Ferge^ Vir Clarijjime , qub 
tuus dit te ge?iii{s aufpicati/jimus r4-' 
fit-i is" trebiu tandem altquando rvtv^ 
auti tua-i qua farat , ^ mclitur in 
dtes -igU'T-tojifsimis monumentis ■> ferum 
tut 0* immurtaU de/tderium reiinqut. 

Londini 12. 

Decemhris GMILLELMVS Eriggs 
annï. i 68 ;( 5 ^ 

Si le témoignage de Mr. Briggs 
mon ami vous paroît fufpeds ou in- 
fufliiatit pour prouver que je ne dois 
rien de ma Nevrologie à Mr. Silveftre; 
■ je me flatte que fi vous, étiez en érac 
de juger des choies de fang froid, vous 
feriez perfuadé que vôtre accuiarion eti: 
prouvée invinciblement faulîe par le 
^içavanc précis, de mon Livre du cer- 
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veau , de la moüelie de l’épînc, & des 
nerfs, qui fut fait avec éloge par .cç 
dernier Médecin très habile dans tou¬ 
tes les matières de phyfique, d’anato» 
mie & de médecine en l’année 1685. 
Si qui fut mis enfuitc par l’illuftre Mr. 
Bayle dans le Journal des Sçavants 
d’Hollande du mois de Juillet de la 
même année 1685. vous pourrez voir, 
Monheur , comme tout homme qui 
voudra être bieninftruit de ce fait par 
le précis, dont je viens de parler,que 
Mr. Silveftre au lieu de s’attribuer 
quelque part dans ma Nevrologic, en 
parle comme d’un Ouvrage qui n’ap¬ 
partient à pcrlbnne qu’à moy feul. 

Ce que je viens d’avancer eft plus 
que fuffilànt pour perfuader aux gens 
defintereflêz, & en état de diftinguer 
le vray d'avec le faux que l’accufation, 
dont je viens de parler, eft une pure 
irapofturc. Mais pour vous qui agilfez 


jamais , & qui êîes tout-à fait noyé 
dans vos paflTions j & fi fort abandonné 
à leur torrent qu’à peine voyez - vous 
les choies à demi , il faut quelque 
chofe de plus fort : il faut une preuve 
fans réplique j la voicy. C’eft une let¬ 
tre que Mr. Silveflre m’a fait l’honneur 
de m’écrire par le feul motif de là 
grande generolité » de fa droiture, de 
fon honnêteté, & du retour d’amitié, 
qu’il a pour moy. 


M 


OKSIEVKy 


Monfieur le Baron de La/nojfon feut 
<vous ayoir rendu compte au plaifr 
que fay eu d’apprendre par luy de njos 
nouvelles. Je ne fçaurois ajfez. njous 
Exprimer la joye que j’ay d’ayoir en- 


tare quelque fàrt dans ruotre fnuyenir^ 
Je fais trop de cas de <-uôtre amitié pour 
■ny répondre pas avec tout l'emprejj'e- 
■ment imaginable : je njous prie d’en 
être bien perfuadé. favois écrit une 
grande lettre pour njous ■> dtnt j’ayois ; 
crû charger Mr. de Lamojfon ; mais il 
me furyint une ajjaire -, qui m’empêcha 
de le ruotr ayant fon départ. 
la bonté de luy dire que j’ay reçâ U 
lettre qu il m’a fait l’honneur de m’i^ 
crire de Paris. Je luy envoyeray. par 
la première occafon ce qu'il nia de¬ 
mandé. Je fuis très fafché au reje 
d’avoir appris- depatis peu que ajous 
êtes aux prifes avec Mr. Chirac. Ces 
fortes de âeméle^ perfonnels ne peuvent 
'être que defagreables : on fert en quel¬ 
que maniéré de fpe^able au public, qui 
' fe divertit k nos dépens. Vôtre adycr- j 
faire a pris grand foin d’envoyer icj '■ 
-par U pofe les écrits outrageants m- 
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'■ contre ryous fous le nom de Jti, 

‘Julien fous le fien : ]s n"en ay fas 
plutôt eu fuit la leBure que far t amour 
de U rverité , U canfderation 

que fay pour r^ous je me fuis fenîi 
■ irdifpeifahlement obligé de ^ous ren* 
dre jtifiice , de njous marquer que 
je fuis bien aife que tout le monde ap^ 
prene que fi tauteur des lettres inju- 
rieufes fufques au dernier excez. 
wiennent d'être publiées contre rao.us, 
Ÿi’ef pas mieux in fruit des autres faits 
quil a ayancez.-) qne de ce qui me re^ 
garde^ il impofe ajfeurement en tout Ç^ 
par tout au public. Il njeut me faire 
honneur d’une chofe ^ ou je n ay eu d’au¬ 
tre part que comme fpeéÜateur de nios 
' fequent es diffedlions fi utiles four miiy 
durant l’ej^ace de trois années confe^^ 
cutiyes ayec ru être aggréement accorde 
d’une maniéré fi honnête, que J’en con- 
' feryeray toute ma -rvie des profonds 






^ra.y que ce n'ejl que fur un bruit ré- 
fan du dans le monde quon m'attribue 
la recherche , ^ la découverte des nerfs 
de^ toutes les parties externes du corps. 
On inftnu'é meme que le public njous- a 
rendu jufice^ que perfonne ne <-00us 
a rien difputé îa~dejfus. Cependant 
comme l'ironie régné dans toute la let¬ 
tre y t u on m'a donné le cuifant déplai- 
fir de Je fervir démon nom pour noircir 
celuy d'un himme comme n/ous^ que 
fefilme irfir.iment , on njoit bien qut 
le deJSiin de ruo.,re adverfaire efy réfu¬ 
tant /i fctbUment tout ce qui peut faire 
croire que njous n'êtes pas l'auteur de 
rvôtre Nevrologie ; que fon defein^ 
■difje f ejl de lui fer cette accufation 
dans toute fa force. Mais on a beau 
faire beau dire, ^uand une répu¬ 
tation ejî aujji bien établie que U ato- 
tre dans toute l'Europe 3 ^ fnguliere- 


ffKïit tn ce Vais , elle ejl hors de toute 
Atteinte. Et c'efi ee qui doit [Aire 
(yôtre confolation ) ^ celle de -vos 
amis. Maî^ cela n'empêche pas que je 
ne ruous dife encore sme pois que je fuis 
fafché'i que je rvous plains dervous 
rvoir obligé a perdre du temps d faire 
me apologie , dont il me jemhle que 
tyous ne fçauriez^ rvous dtfpenj'er, 
Âpres ayoir travaillé f long temos , 
^ ayec tant d’application que <-uohs 
l'ayez^ fait , il ef bien fafcheux de fe 
ruoir encore in fuite', f’ay écrit à Mr. 
de Regis une lettre fort étendue -, ou 
j'examine le fentiment de Mr. Mery 
touchant le mouyement du fang par 
le trou oyale j je le prieray de rvous 
la communiquer. Mr. Bofcas Médecin 
du côté de Cahors » qui ejl menu icy 
pour moir fes amis m'a chargé de 
•vous faire fes compliments. Cor fer.- 
*»e^-moy toujours y Monfeur mStrâ 



5>4 

frecieufe amitié-, comités jè 
fuis très Jincerement , 

^ON S 1 EV R, 

Votre tres-humhle ^ très 
9A Londres ohéijj'ant feryiîcur, 

20. 077.15^8. P.SJLFESTRE^ 

Qi-ie direz - vous ? que ferez-vousi 
Monficurj pour vous dérober à Ja eon- 
fufioii qui vous vient aujourd’huy de 
la part de Mr» Silveftrc ? Taifez vous? 
cachez-vous ? vous n’avez d’autre parti 
à prendre que celuy du filence, & de 
l’éloignement du cornmerce des hon¬ 
nêtes gens. Vôtre impofture paroît à 
découvert : il n’y ^ rien à dire j il n’y 
a rien à faire pour vous en juftifieri 
Vous-vous étiez Hatté Mr. comme il eft 
marqué dans la page cinquième de 
vôtre lettre du 8. Oél:obre dernier, 


èc pouvoir me faire paflcr par vos fauf- 
fcs accufations pour un plagiaire d’ha¬ 
bitude non lêiilemcnc dans tous les 
tribunaux où nôtre affaire a été portée, 
trtais encore dans celuy de i’illuflire 
Société Royale de Londres* Mais 
Mouficur,combien êies-vous éloigné, 
heureufement pour moy, d’avoir reulfi 
félon vos fouhaits inlpircz par refpric' 
malin ? Si vous en jugez, comme vous 
le devez , par les Lettres de MefTieurSi 
Lovvcr, Briggs, & Silveftre que vous 
venez de lire , vous ne fçauricz vous 
empêcher de croire que vos criminels 
deffeins contre moy ont échoué pour 
toujours dans toute l’Angleterre & 
vous allez voir par les deux Lettres 
fuivances que leur fuccez en Allemagne 
a été fort malheureux pour vous ; puis 
que vous venez d’y être recennû non 
comme le premier auteur de l’extrac¬ 
tion de l’acide du fang, mais comme 


^6 

envieux. Ce font Meflieurs les Illuftrcs 
Profefleurs de la fameufè Univerfits 
de Médecine de Leipfic , qui m’ont 
fait l’honneur de m’écrire ces deux 
Lettres : la première eft une Lettre 
d’honnêteté fort obligeante, & écrite 
de la main de Monficur le Doyen des 
Profefléurs de cette Univerfitéj & h 
féconde eft la réponfe à la lettre Latine 
que j’avois pris la liberté de leur 
écrire le premier du mois de Juin 
dernier , & à laquelle ils ont fait le 
même honneur, qu’on luy a fait à 
Londres en la faifanc mettre (büs la 
Prelfe le deuxième Septembre der¬ 
nier. 
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EPISTOLJ TRIMÂ 
Excellemi^imis Profi/^oribuh 
FacuUaüs Medicâ Lipfienfis 
éid Rajmmd, Fieufens fcriptâi 

E tribus y qua^ ha^enüs a te accê^ 
pimus^ eptfioiis ^ Vir Clarijjîfne'; 
duos priores in unam cohbinatas hic 
remittimus exfcriptas typis> In noJlro 
autem un'h tejponfo adjungendo ianto 
minus (voluntati tua deefe potuimus , 
quanto ceptiits de injigni emolumento 
qtiod tn artem nojîram clarijjîmam 'e^ 
operibus pojîhac etiam à te edendU re- 
dundabit , fumus perfusif» T)i'ï>inuni 
folümmodb numen confiantes ànimï 
pariter atque corporîs largiatur tibi 
'Vires , qub cunSîa , quibus multos per 
ànnos infuddfii > perfici^ ' CX njoto'm 
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àit ^rîma mnjts OÈohrU 

^stétnm Senior^ ui crique 
Do^ores i ^ aJJcjfures'l 
Facultatis Medicdt ^ 
tifjïenjïs» 

EPISWLA S ECVND A\ 

:àh fxcéllmi/îmh Profijjorihüii \ 
p4cultaHi [Medkâ:^ 
ad àa^mmâ. Fkufem fcrf^id, j 

N ,V M Iker^ 'f quai ^d Collegtttm ' 
mfirum non., ka.fridm doài^ir . 
fnas dedip, rir Clariff^e i majorml 
.Xihh ^an fublico, an à^çrb.nobîs 

iuîandi prabeant occafionem ^ ancipius 
Jirlharemus, Tibi omninb-, £^\ 

Uentiÿme VJt > de laude y quS ^ 




99 

ex oftnbus in lucem haBenus eâkîs/Ah 
nniyerfo' Orbe h ter an o jeporta^ftf ^ 
tx deniii etiamniim reportabts ampUp 
^ fmmi tum de gratia ac muntficentia'i 
tjuÂ "kf ud Magnum Fotenttpmunà 
Gailianm Momrcham fuis Mufisfiû 
quotamü tmceditur fingàiari ^ multum 
\ conyenit grdtulari, îSec pubtfium ta^ 
men Omni gratütatione defraudare' de^ 
cet, cum,Te DoBoreac Dubîore^omnés 
neryorum in corpore bumano diflribu'^ 
tionesuna cum miranâa cor dis JîrtiC^ 

. tura , murati'm habeat perfpeSfae, ip-^ 
faque mixtt principia in or dîne ad cor->. 
pus hum&num planBcs eyoiutif, at ' feii^ 
ntentathnts rationemplemlis diduBàh' 
nunc càlleat, ' pojlhac hèro ad exaUid^ 
ttem etiath fanguini s, tempérament or uM 
ac uriiyerforum tnor'borum iniernorum 
iognitionem fît peryenturum, Muît^t 
tntnits nobifmet-ipfs pojfutbus non grà-^ 
»lari^ ^uad nos alienum cœtum inhd^ 
Q\\ 
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imitantes > nonnulU circa fan^uineun 
ne^nr inyenta exferimcNtaqKe folertet 
inflitutit communicando , egregiuruii 
tuorum {îudiorum participes , quin ju- 
dices >/dam omnium nojlrûm judicia ex- 
pofcisyfacias bénévole. Scpefta nihilo- 
^minus gratulatione , è re potiùs rei lite- 
raria ac medicae ejîe njidetur , 
levi flimido , ad prolixam internorum 
p0rhorum hifioriam fœliciter cœptm 
pertexendam fœlici^me j labores Her^ 
culeos , quibus in notitiam tum éjjhitiai 
tUm maxime proportionis torpufculorm 
fluidum nojîrum vit ah coagmentanÜM , 
penetrajîi prmmiunice ccmm6ndém\ 
ac pradicemusé Vrimus certes quicqmi 
invidi réclament^ in eo fanguinis acido^ 
quodex ajS’umptis alij, alq ex fixo ejuf- 
dem fale , fait communi fiye marim 
juxta D- Boy le an a logo, pilum conclu- 
dehant ^per dejîillationem ipfam e jix^\ 
fanguinis fale proliciendo omniumqu) 



ocmUs exfonendo^ ciuam flurmam 
rvA^i oferam. Vrimm. pariter in 
pinione cnratitis determtnAnda , qud. 
fhle^ma , fpirttus fuhrufus ac ole/m 
fatldim e fanguine dipllata, de ruola-f. 
tilt participant fale, dijficiiltates 'cm- 
Piasexaioto fuperafii. De biLis faltem 
ufu-, an hic ad nattycrum. fermentorum. 
Jangainis njer\ djlUmare, dicatkV con~ 
pryatiunent y in (puantj-’M hihs raiwne^ 
partis fdphure£ y fale acri-acido ternif- 
fmo turgidd , alhedinem. -non minu's 
c'bylo aç- aptitudinem in njentrtcuits- 
tordis fermentefcendi) formamqtte fah» 
gainis recipiendi conciUet , paalo feye- 
rias forfdn expscdabis judtcium ? Et- 
fatemur ingenuè fermenta, hinc inde tn 
machina animali , ex analogia quacun- 
què chymica.aplerifque magts ftppojita, 
quam folide comprobdta , aque. ac ipfans 
fanguitiis ferm.entationem prnprie die* 
tam J apHd ms atate prafenti dèfet^ 





huife ., chylique alhedinem I hilis JuL 
fhure tn d-^odeno admi^to rjji^ foUta, 
ri& pafe dedua , cum chyLm Jemper, 
biltGfo. euam fluido pr^ternatHralittr 
^onJUttito:^ adbedînem pria fe ferat. At 
tnim.rvero.-^ qum eyidenticribHs furtaf- 
■fis ac fzj ah dion bus arguméntts majfi 
fangumea fermentMionem ae fermema 
dm mfirandies mfiruSÎHs, qubm Mus 
kd^nus ^ vofiram fpfpendere prafiat^ 
de uuhtate Jhlis Jernen- 
tsam multts fçrMptiks premtre ac obtu- 
tre Tu itaque , Vtr Do^ipfime , mki 
<ammo sn nos propenfo , ac polit a quant- 
primum de, faÿguiné humano çd" temps- 
tame^tù opufcula , nec non integram 
demuTH ntorborum inteTnovutn vecenfio^ 
fism. expenimentabm diyulgando artem 
stojîran^ Apollineam longius proyehers^ ' 
iiti laqdabditer cœpijh , perge j fis enin^ 
iibt uherim gratdmdi^. dequp firiftis 
§ms hmatijfimts fionorifice admodm 
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\uiicmdi , nec nabis\ vec çordatîorHm 
'^idiCiirutn uUi uni^uam fdcitlta* deeriit 

liffA ^ecaitui Senior , caterique 

dis 2 . Facultatif Medici Lipfîenfs 

Scftemh. DoSiores aj^cfores, 

ami i6i)8. 

Vous venez de voirj Monfieur, â vôtre 
grande confuïîon que 'VUhiVeriiié de 
Medecnk de Lcipfic a prononce fur 
nôtre afliire, & qu’elle me donné là 
gloire de l’inVention de l’cxtradiqii de 
l’acide du ^ng, & vôus traitte^kn- 
vieux ,au lfeu de vous y donner cccrc 
part, que Vous aviez fouhaitte ardem- 
hicnt d’y avoir. Ecoutez - la parler 
encore une? fois. Ttiinsis certe quic- 
quid invidi réclament,/» edf^hgainti 
açido ^ -qu^d ù adi^ i 

fxo eju.fdem fale fali eommuni 
mrino fuxta Bomiatim i^Anahg&, 
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concludçhA 72 t per dijtiïlaùoncm, 
ipfam è fixa fanguims fale pruTiciendo^ 
çm^tumeiue oculù exponendo qumplu- 
r^imam,. nayaf,i. Gperam. Ccft cette 
même Univerfité jqui a jugé que la 
decouverte dè proportion phyfiquedé 
quantité des principes Jènfiblcs du fang 
îi’çft pas une cliofe inutile , impolljble 
ridicule, comrne vous avez; tâché 
de le faire accroire aux gensjpuis qu’elle 
çn a fait un fujer de gloire & de feli- 
çication pour moy , comme vous le. 
pouye;^ encore voir en reîifanr ce 
qu’elle a prononcé là-delTus. Vrmm, 
■gunter, m proportione curatim deter- 
mmfpnda ^ qua phlegma yfpiritm fltbrui 
oletfm fœttdum è fanguine def- 
tfl'làtd de njolatili participant faie\ 
di^Aültates cunBas ex 'voto fuperafii. 

;Ozeriez - vous maintenant clpcrer, 
Monfieurj quelque choie de favorable 
pour vous dans le jugement qu’ont déjà 
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porte, ou porteront dans la fuite les 
Sçavants de France , d’Italie, d’Hol¬ 
lande , & d’Efpagnc fur nôtre affairé 
apres ce qui en a été dit en Angleterre 
& en Allemagne ? ne vous y attendez 
pas ^ car fi vous - vous y attendiez ce 
feroit en vain. Je vous déclare que 
toutes les réponfes que j’ay rcçcuës 
jufques icy à ma Lettre Latine j que 
TOUS avez critiquée en comédien ayant 
fait de fbn contenu le fujet de vos tur- 
iupinades, font autant oppofées à vos 
injuftes prétentions, qu’elles font favo¬ 
rables à ma caufe. C’eft ce que vous 
aurez le déplaifir de voir bien-tôt. 
Vous verrez donc que le fuccez de la 
maligne eritreprife que vous aviez faite 
de me perdre fans reffource de réputa¬ 
tion dans le public a été fort malheu¬ 
reux pour vous feulement; vous verrez» 
dis-je, & fentirez fans doute très vive¬ 
ment que tout le mal que vous avez 


?©uîü me faire eft tombé (ur vous, âe 
a tpurnc à mon avantage. Vous avez 
clreiré des pîeges pour tmo)f, & vous 
vous y êtes pris ^ vous avez çreufé une 
fofie profôndcjs’ii m’eft permis de parler 
icy de la forte, pour m’y précipiter, 
& vous-vous y êtes enfeveli vous meme 
pour toujours. 

Jfe reviens îçy un moment fur l’cn- 
droit de vôtre première lettre, où vous 
dites ^Uê ,je me fuis peint moy-méme 
dâns mes Ouvrages, & fiir tout dans 
me* Principes. Vous avez prétendu 
a«cun doutç ihïpirçr au public, 
comme 1® l’^y marqué xÿ-dcvant ^ que 
Hçvroîogie , ^ fur tout mçs Prin¬ 
cipe* font des ouvrages tout: - à - fait 
méprifaldes, ^ par tant ejue leur au¬ 
teur eft «p-parfait ignorant , en difant 
ifouiquement ^uUs font fans difficuttt 
éti çkffs four la. force du rai- 

de k meihde 0* delà nîu 
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$m. de l'exprejfion : Cependant îes 
grands Hommes que j’ay cités cy-de- 
vant en ont jugé tout autrement que 
vous. Et vous remarquèrez bien qaç 
la cclebre Faculté de Médecine de 
LcipEc en corps vient d’en parler avec 
toute t’eftirac & toute la louange pof- 
fible. Je rem.és encore une foi^ devant 
vos yeux ce qu’elle a prononcé là-del^ 
fus , afin que vous ne puiflicz jamais 
oublier ce trait de vptre rnédiTancc. 
'Hec.fuhiicuvi ta»tén ontni gratuUtione 
defraudare decet , cum , té Doéiore ac 
duélore, omnes neryorum in corpore 
humanù difiriktitiones ^ una, cuva 
randa cordis flmUura^ accurutms ha-^ 
beat perffeSias-i ipfa^ue, mlxvi frind'* 
pia in ôrdine icd corpus huhtdnum pU- 
nius c^eolnta y AC ferjnsntationis VAtio- 
pem pleniits diduSlAm '- nunc calleat» 
Remarquez encore icy Monficur, que 
-cette mêiiïé Faculté de Médecine# 
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4ont j’ay l’îionneur de paler à prelent,n’^ 
pas méprilc mon Latin, comme vous 
l’avez fait ; puis qu clic en a parlé, 
comme il fuit, fur la fin de fa Lettre 
cy-delLus rapportée. Tu itaq^ue^ Vit 
Dociijjîme’i maVïe anima in nos propenfo 
ac polita quamprimùm de fanguine hii- 
osano & tempcraraencis opufcuk, nec 
non integram. demum morborum inter- 
norim recenjtonem expérimentaient di- 
rvulgando artem nojlram ApoUinem. 
langius proyehere , uti laudabiliter cce- 
pijli , p^rge Sic enim tihi ubertus gru*. 
tulandi^ deque fcrJptis tuis limatiffi- 
niis honorifice admodum ]udicandi^ net) 
nabis , nec cardatiorum ulU unquàni: 
façultas deeriî. 

Souffrez Monficur, que je vous re¬ 
proche icy que vous avez trop oublié 
la liàifbn d’amitié que me fit faire au¬ 
tre fois avec vous Mr. Caffel vôtre cher 
ami, & les fuites avantageufes pour 




Vous de cctrc liaifon. Rappeliez îc^ 
vôtre mémoire, & reflbuvenez-vous 
que cet habile Chirurgien me pria de 
vôtre part en l’année 1677. ou 1678. 
d’aggréer que vous, qui commenciez 
alors d’etudier en Médecine affiftaf- 
fiez aux frequentes difleétions des ca¬ 
davres humains., que j’avois commeneé 
de faire depuis l’année 1671. dans 1 Hô¬ 
pital St. Eloy de cette Ville, afin de 
Vous donner lieu de commencer de 
vous inftriiire dans l’Anatomie. Voyla 
le premier commencement de notre 
connoiflance, & de nôtre commercci 
Combien de fois donc n’êtcs-vous pas 
allé dans cet Hôpital pour m’y voir 
travailler à la recherche des nerfs » & 
prendre les premières teintures de l a- 
Uatomie. Combien de fois ne m eftes 
vous pas venu trouver dans là mailbn 
de Mr. Bertaud Miniftre pendant les 
années que jy ay logé, pour y .voir 


fcprcfèntcr apres narurc par un Pein- 
tre parties du cerveau. Vous y ve¬ 
niez li iôuvenc tantôt feul, & tantôt 
accompagné ou de Mr. Tournefort fi 
-diftingué par fa grande érudition, & 

, iîngulierement par la connoilfance par- 
^ .ticuJiere qu’il a des Plantes, ou de 
' quelques autres de vos amis étudiant 
en medecine, que vous ny ’ moy ne 
fçaurions le dire precifement. Ce qui 
étant ainfi, h’avet'vous pas été vous- 
meme (_ advoüez-le de bonne-foy ) le 
témoin oculaire d’une partie des grands 
longs travaux aufquels je dois l’ou- 
vrage que vous avez bzé attribuera 
d’autres gens, qu’à inoy. Excitez-vous 
iun peu i Monficur, faites quelque effort 
pour revenir du fômmeil letargique, 
ou il fembîe que vous foyez tombé j 
& fi vous en revenez, vous-vous fdii- 
viendrez que je verifîay en public tou¬ 
tes les figures, qui reprefentent au 
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élire! les differentes parties iJu cervtltt j. 
& tous les nerfs du corps humain iuf 
le corps humain même avant faire îm» 
primer ma Nevrblogice J’en appelle à 
témoin Mr. Çhic'oyneau vôtre bien- 
faic^cur, témoin très digne de fby» à 
qui vous deVez. rout ce que vbuS êtèsi 
comme je hy indiqué cy-devant» Il 
pàroît ) Moftfiéur, évidemment par tottï 
ce deffus qoe vous m’atez vu de Vos 
propres yéiix travailler à cet OuvrâgO 
durant plufieurs années , 'qu’il eft 3 è 
notoriété publique que j’en fui'i h vé- 
hàble & teul auteur. En effet 5 per* 
ibnne jufqués-icy ne rne la jamais dîl* 
puté. Ne pOurrois - je donc pàè dire 
avec lîijet que-vôtre paffion dVoic faîî 
cclypfer vôtre railbn 5 lors que vous 
àvez penfé à me ravir le peu de reptt* 
ration , ' qui m*en refte dans TeCprit 
desÇçavantS. ' ■ 

Apres Mr. Siîveftré que feftiHit & 
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ayme infiniment, vous faites paroîcre 
iur la Scene contre moy Mr. Bayle, & 
vous produilêz Monfieur, contre moy 
une de fes lettres. Comme j’ay fait 
honneur à cet habile Médecin Profei^ 
/curez Arts dans la célébré Univerfice 
de Touloufe dans le chapitre dixiéme 
du premier Livre de ma Nevrologiej 
ad.voüant que j’ay appris de luy la ma¬ 
niéré de durcir le cerveau en le cuilânt 
dans l’huile ; je crois m’en faire aujour- 
d’huy à moy-même d’advoüer ingénue* 
ment qu’en cbmpolânt mon Traitté de 
la fermentation, je fuivis prefquc en 
tout l’ordre 5 qu’il avoit fuivi luy-mémc 
lors qu’il en avoit parlé à fès écoliers, 
quoy que nos maniérés de raifbnner 
^ient di/^rentes en beaucoup de cho- 
fes ; c’eft ce qu’il a reconnût luy-mémc. 
Comme il ne s’agiflbic dans cette oc- 
cafion que d’un fimple rai/bnriement» 
je ne crûs pas que cet illuftre Médecin 
mon 




deût jamais me fdupçonner de quel¬ 
que dcflêin d’avoir voulu diminuer fi 
gloire par un endroit fi foible , ny par 
aucun autre. Je fçavdîs alors, comme 
je fçay aujourd’huy, qu’il en mérite 
beaucoup je l’ay même témoigné eh 
le citant depuis peu dans ma fécondé 
Lettre Latine écrite à Mrs. les Doéieurs 
Aggregez, du College, de Médecine de 
Lyon le 50. Juillet dernier. Je n’ay 
plus rien à dire hir ce point ayant 
l’iîonneur d’être bien avec luy ? comme 
il paroît par celle qui fuit que je rcceul 
de fâ part l’année derniere. 


M. 


,.0N SIEVRÎ 


fad^otie tout ce 


(tué rvouÈ marauéê 
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t'honi:€ur de ni écrire , que MorjieuT 
Fronton <-vous â dit de moy» il rij 4 
rhn de contraire a la i-vcritahle dif- 
^vfition de mon cœur 9 contre laquelle 
je ne parle jamais . mous deye^ être 
perjuadé qu’aux occafions qui fe pre- 
fienterontj je tafcheray de mous faire 
connoître que je fuis msritablement^ 

ONSlEZlRt 

Votre tres-humhle ^ très 
éAfoulcufe obeijfant feryiteur» 
ceu fuiniôy'ji 'JBA'ÏLE 

Je vais répondre 5 Monficur, à ce 
que vous faites dire contre moy par 
les derniers adeurs de vôtre piece i je 
Veux dire par Mrs. Fabre & Mal2.acj 
Médecins fort prudents & fort dodes* 
Vous dires que Mr. Fabre me fuggeta 
la manière de faire un phlegmc > & 



cfprîr rou-ffarre artificiels, & que MB 
Malzac fie le calcul de la quantité dé 
chacun des principes du fang, & par¬ 
tant qu’ils ont l’un & l’autre part à 
la decouverte de la proportion de quart - 
tite de ces mcines principes du làngî 
Ces deux Mrs. font dans cette Provin¬ 
ce , & meme alîez prés de cette Villci 
vous deviez les obliger à parler eux- 
mêmes, & ne pas vous aviier de le^ 
faire parler à leur inrçm ^lls ne m’ont 
encore fait aucune plainte , ny aucun 
reproche de larcin ; & je m’affeure par 
la connoiflancc que j’ay de leur probi- 
téjqu’ils ne parleront, s’ils viennent â 
parler, qu’en conformité du certificat 
mivant, qu’ils ont figné avec connoif- 
fance de caufi j & partant ils ne diront 
tien qui ne tourne à vôtre confufion. 

^ous foü/ig^ne^ certifions que le Sr. 
Vteujfens Médecin de l’Hôpital dè 
Montpelier depuis trante ans ou environ 
Hij 




'A fait flufteurs fois en nôtre prefeme 
un ^rand nombre d’experiences diffe¬ 
rentes ai>fc toute l'exaUitude poffbley 
ôr’ toujours ayec un égal fu'cce?^, par 
lefqueUes il démontre évidemment non 
feulement la rveritable nature, les 
^rinripales propriété^ des differents 
corps-i dont la inajfe du fang eji com- 
pofée, mais encore la jujîe proportion 
de quantité , qui fe trouve natureüe- 
inent entre, eux 3 ce que perfhnne avant 
luy , que nom fpachions , n"a pu dé¬ 
montrer. Fait d Montpelier ce 24. 
Tdovemhre 169^. 

^jRBETRaC, timVX, BEZACy 
MARGOT, VEKNT, DElDlEK, 
FABRE, SiDOBREi MALIàC. 
Voilà ce que c’eft? Monfieur) que de 
fe produire en avancurier, & en homme 
fans aveiii Vous voyez > & tout le 
inonde pourra voir avec vous que Mrs; 
Fabre & Makac témoins volontaires 
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mes expériences advoücnt dans lô; 
precedent certificat que j’ay démontré 
la proportion de quantité des.differcns 
corps, qui compofent le fiing, & qu’ils 
ne fçaehent pas que perlonne avant 
moy ait pu la démontrer i & par cet 
adveu ils s’excluent eux-mêmes de tou¬ 
te la part que vous voulez leur donner 
dans ma découverte, à laquelle ils ne 
témoigneront jamais avoir aucune pré¬ 
tention J parce qu’ils ne fônt pas gens 
à démentir leur conlcience, &à parler 
contre la vérité. 

Je me flatte, Monfieur, d’en avoir 
aflez dit pour faire voir que je ne fuis 
pas, grâces au Ciel, tout ce que vous 
avez voulu faire accroire au public que 
j’étois, & pour me juftifier entièrement 
du crime de plagiaire, que vous m’a¬ 
vez impofé fl mal à propos. C’cfl 
pourquoy je ferois à prefênt dégagé de 
toute peine d’efprit 3 Q je n’a vois d’at^ 
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fention qu’aux choies qui me reaar. 
^cnç 3 mais (ènfible comme je fuis au 
ipalheur d aucruy , je vous advoüc que 
je ne puis pcaier à l’écac d’un criminel 
comme vous, fans être vivement tou¬ 
ché de compaffion. Je vous plains 
^onç, 8 z vous plains d’autant plus que 
je ne vois pas que vôtre jurtificatioq 
jqir poffible. Vous ne lçauriez rien 
pppoier à Mr. Chaftelain reconnu pour 
homme d'honneur Si de probité, qui 
Toit capable de détruire la preuve au¬ 
thentique qu’il a donnée du vol que 
vous avez fait à Mr. Soraci de fa de¬ 
couverte de la ftruefure des cheveux. 
Et comment vous y prendrez vous pour 
faire qu’on cefTe de dire publiquement 
icy & ailleurs que J’Hiftoîre manuf- 
çrite des maladies de la tête , & de la 
poitrine qui court depuis quelque temps 
^us votre nom parmi les Eftudlans en 
piedecine ne contient rien de bon 
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que ce qui a été pris des Ouvrages de 
Mr. Bcilini un des plus Içavans Mede- 
Ç cins d: ce fiecle. Et ne dites pas que 
^ vous ne ioyez pas Iç plagiaire de ce la¬ 
ineux auteur. Car outre qu’il y en a 
des marques dans vôtre Traitté du 
pouls , en voicy une inconteftable. 
Ce grand Honaïue propofe dans la 
page feptiénie de ion Traitté des. uri- 
I ^ nés une expérience pour expliquer les 
I . differentes couleurs de l’urine. Cette 
expérience conüfte dans l’evaporatioa 
1 de l’urine par la chaleur du feu : oii 
remarque 5 dit-il» qu’à mefure que Ca 
partie aqueulè s’évapore » Ta couleur 
jaune en devient plus foncée, & apres 
plufîeurs autres remarques faites fur le 
meme fûjet, il dit enfin qu’en remet¬ 
tant fur le fediment de Turine une quan- 
; tiré d’eau pareille à la quantité de la 
partie aqueufe de l’urine même qui s’efi* 
ciiifipée, Turine reprend une couleuf 



pute fembîable à celle qu’clîc avoî^ 
fors qu’elle eftfortie de la velTîe. Ne di- 
ps vous pas Mr. la même chofe dans 
vos rnanulcrits au chapitre cinquième 
des vices des humeurs excrementeufes? 
Voicy vos propres paroles tirées d’une 
feuille de vos cahiers didés publique¬ 
ment de vôtre propre bouche à vos 
ccoliers. Etenim expermur , dites- 
vous , lento igné evaporatur ali~ 
i^uid partis aquea urina confufa fatu- 
rattorem ejufdem colorem fla.yum 
derê^ rursumquè afufo eodem aqueo 
humore colleSîo dilutum prijlinum co- 
tqrem croceum recuperare. Quelque 
grand qu’ait été le foin que vous avez 
pris Monfieurjde déguifer cette expé¬ 
rience pour vous l’attribuer, les Mé¬ 
decins éclairez la reconnoiflent mal¬ 
gré fon deguifoment: fielledifière par 
quelque petite circonftance de celle 
qne j’ay rapportée de M. Beilini j. elle 
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ne laiiTe pas d’être tout-à fait la même 
dans fa (ubftanee : cependant vous 
n’avez eu garde d’en faire honneur à 
cct Illiiftre Auteur. C’eft une grande 
imprudence ; advoücz - le ? de traitter 
qui que ce foie de voleur , mais fur 
tour les gens qui n’ont jamais eu def- 
fein de voler , quand on ne fe fent 
pas fain de ce côté-ià. 

Vous voilà bien chargé, Monfieur, 
je vous plains encore une fois de vous 
voir emharrairé dans des affaires fi 
honteufes, dont vous ne vous tirerez, 
jamais. Mais fi je vous plains, moy qui 
viens d’effuyerune grefie épouventablc 
de mauvais traiteements , que vous 
avez très injuftement fait tomber fur 
moy $ qui ne vous plaindra ? qui ne 
trouvera vôtre fort rout-à-fait malheu¬ 
reux? qui ne vous eftimera, dis-je fort 
coupable, & en même temps fort pau¬ 
vre en nouvelles hypothefes » & en 
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nouvelles découvertes, quand on fçaura 
que vous devez, à Mr. Ethmuller l'hy- 
pothefe que vous avez étalée dans vo¬ 
tre Thele impriîTiéç de llncube; à Mr, 
Mayovy. La caule principale de la fer- 
mentation, & de la chaleur du fang, 
& le couloir particulier des mufcles, 
& conléquemment du cœur, que vous 
- vous attribuez dans vos écrits de phy- 
fîologie , & notamment dans vôtre 
Traitté du mouvement du cœur publié 
depuis peu, qui va bien-tot paircrchez 
l’Epicier , pour n’être plus à charge 
aux marchands Libraires qui n’ont pû 
le débiter, comme il paroît par le ra¬ 
bais publié que vous avez été obligé 
de faire prefque de la moitié do Ton 
premier prix. Vous devez encore à 
Mr. Malpighius le couloir de la m.atrice 
que vous prétendez avoir trouvé, & 
à moy la maniéré , dont le fœtus fe 
nourrit, & le reiervoir des efpcits ani-. 
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maux 5 que voüs-vous donnez dans vos 
écrits, & dans vos diiputcs publiques 
de l’école de Médecine. Ouy Moafieur, 
vous êtes chargé de toutes ces dettes, 
& fans doute de beaucoup d’autres que 
je ne connois pas. Hn voicy les preu¬ 
ves, ôç les pièces juftificacives incon- 
teftables, 

On n’a qu’à lire vôtre Tlielè de 
l’Incube , 3 c on verra que vous en 
rapportez d’abord la caufe à un fàng 
trop épais dans la page 24. de cette 
Thcfe. Ergo , dites-vous , jiMuendum, 
(raptudinem » aut y quod idem ejï, craj- 
forem faSium cruorem genuinam ejfe 
grayitatù ac fujfocationü ephialtica 
caufAm. Vous parlez ainfi , Monfieur 
& vôtre langage eft tout-à-fait confor¬ 
me àceluy que tient le fçavanr Fernel 
fur ce même fujet dans le troilléme 
chapitre du cinquième Livre de fà 
Pathologie , coloinnc première de lu 
page 412. voicy ce qu’il dit. 
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Caufâ ejî crajjior pituita^ aut me- 
UcB:,nJancijûiia,non incerebro , fed circum 
ambuu pr^cordia^' inharefcens-i quo, pcr crapu- 
feu in pul ^ crudttAtem turgêfcente , dia- 
monibip phragma , pulmonefque prcmuntur. Et 
ne dites pas que ce fameux Auteur n’a 
pas voulu parler d’un fang trop épais 
en parlant d’une pituite, ou d’une ine- 
lanchoUe trop grolFiere. Cette répli¬ 
qué vous feroit tort j elle (èroit fort 
grolliere elle-même. Les novices en 
mcdecine fçavent que tous les anciens 
Médecins ont divifé le fang en quatre 
parties toujours mêlées & uaies enfem- 
ble 5 (çavoir en (ang proprement dit, 
en bile, en pituite, & melancholici 
Or Mr, Fernel avoir le dilcernement 
trop jufte pour avoir conçû une partie 
du lang trop groflîere fans concevoir 
en même-temps que toute la malfe 
croit trop épaifle. 

Vous répliquerez peut-être encore 
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qu’il y a cetfc différence entre ce grand 
Homme & vous , qu’il h’a pas marqué 
precifcment l’endroit du corps où eft, 
& où fejourne trop le fàng greffier, qui 
caufe la difficulté de rerpiter des per- 
fonnes travaillées de Tincube j au lieu 
que vous avez, dit poficivement qu’il 
eft dans les vaiffeaus du poulmon. Mais 
outre que Mr. Fernel ne peut pas avoir 
penfé là-deffus autrement: qUe vous. 
Je vous diray que vous n’avez aucun 
droit de vous donner cette penfécj elle 
appartient au Dode Sennert vous la 
trouverez marquée, & bien expliquée 
dans le chapitre 29.de la partie féconde 
de ffin premier Livre des maladies fur 
la fin de la première colomne de la 
page 4-71. (OÙ il explique la maniéré 
dont fè fait la compreffion du diaphra- 
gntc & du poulmon dans les hommes 
f'àifis du fymptome, dont il s’agir icyj 
Heoutez-le parler. 
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Verum ^uomcdè ccmprej^io tjladîd^ 
phragmdtü,0* ^ulmonumnccidat^ exfli- 
CAndurru Cum entm humores ilU^e quthm 
ryapvns ijii attoUuntur -i tn ruajis con- 
fifiant y non potermt in njentre ahun~ 
ddntes extra diaphragma ccmprimera 
fed potiiis pernjujatn pulmon^Sy mf 
eulos ahdvminis , ^ diaphragma péné¬ 
tra re , at.q^ ne i h.i fuff^oca tu ni s quemdam 
fenfnm ex ci tare. 

Ce n’eft pas tout me direz-vbus, 
ces hommes fi Tçavants n’ont pas dit 
un iêiil mot de Ja cauiè qui épaiffit 
trop le fàng ; & je l’ay rapportée à un 
fèl acide fixe provenu des aliments 
mal digerez dans l’eftomach- Javoüc 
ce que vous venez de dire. Cela pa- 
roît même par les paroles fuivantes ti¬ 
rées de la page 27. de celle de vos deux 
Thefès imprimées dont je parle icy. 

Contra rz:erby diteS'Vous, ryel foli 
acida , aut acido-faifa j modo aufîtra^ 
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moio acerha , alterius-ye râtionîs-, 
mfi fanguine^t motum obtundere , 
tjujdemque adeo confjlentiam adaugere^ 
fatet rvà ii-ba tantum lahe cotîionis 
AhmcKtovum•) cj^ua fvÉTîut/ti.Y in Itc^ua- 
fnen cruduw > hoc ejl acidt-Æ 
11 eft vray, Monficur, que vous rap¬ 
portez la caufc, qui donne trop de con- 
fiftencc au fang dans le cas prcfcnt, à 
un Tel acide fixe qui provient des ali¬ 
ments qui fc digèrent mal dans l’efto- 
mach, comme je vous l’ay déjà avoüc. 
La penfée efl: bonne î mais n^'en tirez 
pas vanité f elle eft de Mr» Ethmullcr, 
& vous n’auriez pas manqué de luy cri 
donner la gloire , fi vous étiez capable 
d’imiter en quelque eholè les gerts 
équitables. Cela paroît par les paroles, 
qui fuivent, tirées du premier tome de 
fes Ouvrages , je veux dire du chapi¬ 
tre 14. des vices de la rcfpiraüon, fé¬ 
conde eolomne de la page 170. idquod 
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diaphragma comprim/f, dk-îî , àutjal- 
tem liberuM eju^ motum impedit , folet 
imprimis ejSe flomachus , qm infaridus 
ejî materid ^ifcidâ , ^ mucilaginosÀ% 
qux ah a'cido fermentata in flatus 
abitï 

Mais, dires-vous encore, j’ay cet 
avantage pardeflfus cet Auteur d’a¬ 
voir marqué & expliqué plus au longj 
& mieux que liiy les câulès de la pro- 
duéîidn d’ün lèl ’âcidc fixe dans Tefto- 
mach , qui palfiant avec le chyle dans 
les vaiffeaux du iâng , en aigrit, & en 
épaifTic trop la malle. C’eft en cclà 
même que vbus-vous trompez. Mon* 
fieur. Çé grand Homme a dit & pu* 
blié avant vous tout ce qu’il y avoir â 
dire de mieux fur ce fujet dans le cha¬ 
pitre 5. des vices de la chylification, 
colomne première de la page 101. voicy j 
lès propres paroles. 

'^jiod ergo ûttinet 


ch^lojîü Ufam 1 1 
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tàufd ejiis ^roxïma, erii 'hjel in fef- 
mni [lumachi rvitio , -vel erit în yitto 
ajfumjitcrum alimentorum, Jnferipcntà 
c^uidm , cj^udndo non potejî Çn^cienter 
àïgmre ^ dut quandô non légitimé di-, 
gerit, jed fotiùs deprayatum alimen- 
tum currumpit. In alimentvs ruero erit 
caufa , quando eadem digejîio.ni funt 
incita 5 dut quonidm peccant quanti- 
taie ^ dum funt nimls copie fa y dut 
i^uandu peccant qualitate , dum funt 
njitiofd J ^ digefioni alias inepta, 
Ü£c ut pateanty inquir, imprimls fer- 
mentum Jîomachi nonfatîs <-volatileyfed 
dctdhm nimls fxuni y dut cutn peregrino 
dcore m Jlc'machô corruptum y uti fîiri 
^ypochondriacisy dijfoluit quidem prom¬ 
ue alimenta y fed eadem non rite fer- 
tnentandô hec débite njolatilifat y fed 
nimo accre eadem' in mafam ajitiosh 
dciàam tranfmutat , unde imprirntt 
^tuditas acid a proyenifé 
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Reflechiffez icy un peu^ Monficur, 
fur vôtre dodhine touçîiant les caufes 
éloignées 5 & la caufe prochaine de 
l’incube ? comparez-la avec celle de 
Mr. Ethmuller. Si vous faites juftice à 
l’un & à l’autre ; vous le regarderez 
comme vôtre maître, & vous ne le mé- 
priferez plus dans vos difputes publb 
ques dé l’école, comme vous l'avez , 
fait jufques icy* On voit bien que j 
vôtre mépris n’efl icy qu’un faux pre- j 
texte, dont vous prétendez vous fervir 1 
pour faire accroire aux gens que vous : 
ne regardez pas les Ouvrages de cet 
Auteur comme une bonne fource de 
feience, & que vdus n’y pulfez pas une 
partie de ces hypothefes nouvelles que 
Vous-vous attribuez ? impolcz tant 
qu’il vous plaira à vos penfionnaires, 
afin qu’ils écrivent & chantent par tout 
vos loüanges , vous n’impoferez^ pas 
aux Sçavans j vos penüonnaires hienies 



fe détromperont un jour ; ils ont. beatlt 
coup d’cfprit ; mais leur aage ne leur 
I a pas encore permis de voir , de lire 

Î & de méditer alTez pour bien juger dè 
vôtre mérité. 

ReflechiiTcSL. icj eiicore une fois (lir 
vous-même ? faites que vôtre amour 
, propre ne bouche pas les yeux de vôtre 
[. efprit dans l’examen qtié voü$ ferez de 
I tout ce que vous pouvez en fait de 
[' fcience de medècine. Pour bien juger 
' de ce que vous .pourrez compolèr à l’a- 
venir ? connoilfez bien plutôt la valeur 
; de ce que vous avez déjà compoléjafiri 
de prendre là-deflus des meftires jufte5 
pour faire des nouveaux ouvrages, qui 
puifTent vous faire eftimer autant que 
ceux, que vous avez mis au jour, vous 
ont fait méprifer. C’eft une lettre des, 
cheveux, me direz - vous ; mais la de- 
couverte de leur ftrudure ? vous appar¬ 
tient-elle; non 3 elle eft à Mr. Soradi 

lij 




tomme il a été prouvé cy-devant. 
D’ailleurs ? quel en a été le fort j vous 
le fçavez, pitoyable: on l’a regardée 
comme faite par un homme du pais 
d'adioujias» C’ell vous - même . qui, 
m’autorilèz à parler ainfi j car je ne le 
dis qu’apres vous. Voicy vos propres 
paroles tirées des pages io6. & ioy.de 
cette lettre addrelîée à Mr. de Regis t 
au commencement de l’année i6 8 8i 
comme il a été dit cy-devant. 

Si je croyais j dites - vous, c^ue ces 
fortes de bagatelles fuf ent dtgnes de 
la curiofité d<? njos amis , 
dûjfe'z^ leur en.faire la ledlure,je cou- 
^erois c^uelques geriodes ^ que je trouve 
en les relifant un feu trop longues four 
inênager njotre poulmon : mais le jeu 
Tien (vaut pas la chandelle, f 
m'exèufe pas fur quelques tours de 
phrafei que (vous trouverez, peut-etref 
un peu gufcons j parce qu outre que je 
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n me pique pas 'd'êire grand purijïe 
(n noire langue j c'efi qu entre amis dw 
pais d’adioufias on fe pardonne aife- 
^ent des fautes de cette nature. 

Vous avez beaucoup de raiibn ? 
Monfieur, & on a même trouvé que 
vous-vous êtes fait une véritable juftice 
en vous appellant vous-même un hom¬ 
me du pais d'adioufa$> Vous l’eftes 
en effet, & vous le ferez toûjours. Le 
temps pourra changer vôtre corps;mais 
il ne touchera jamais à vôtre efprit. Le 
public vous auroit volontiers païdormé? 
fl Vous aviez fait autant de juftice à 
Mr.de Regis, que vous-vous en êtes 
fait à vous même. Le grand mérité de 
cet illuftre Philofbphe eft connu depuis 
long-temps de tout le monde ; & per- 
fonne n’ignore le grand & jufte difeer- 
nement du premier Magiftrat de l’En- 
ropc, ^qui l’a commis au Journal des neur le 
%avans« Comment voudriez-vous doncÇ^iance- 
I iij 



^ii>n vous pardonnât le mauvais rraitte- 
mentque vous luy avez fait pariafottô 
çomparaifon , que vous avez faite de 
iuy à vous en l’appellanc un homme du 
païs d’adîoufiaâ^'tQçXd. ne fe peut;par¬ 
ce que Tes t^uvfages parlent pour luy, 
& prouvent clairement qu'il n’cft pas 
^el, que vous l’avez crû. ' 

Vous avez fait imprimer en Vannéa 
ï 65>2. une Thelè touchaint l’Incube, 
dont j’ay parlé cy-dcflus 'î en préten¬ 
driez-vous tirer, Monfieur, quelque 
avantage pour vôtre gloire, & pour 
mériter un rang dans la république des 
lettres ? n’y penfez pas ; vôtre preten- 
îÎQn feroit tout-à fait vaine, fur quoy 
lâ fonderiez - vous. Ce qu’il y a de 
bon dans ée petit Ouvrage a été volé, 
comme je l’ay prouvé cy - devant,& ce 
qu’il y a de mauvais, qui eft à vous, 
eonfifte en un Latin fprt obicur pat 
luy-même, & fort mal rangé- i mais 
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0n ne s’en étonne pas ; car on (çait 
par le bruit public que pas un de vos 
écoliers ne comprend ce que vous di¬ 
tes dans l’explication de vos leçons, 
& on voit clairement par vos écrits que 
vous n’avez jamais fçû ce que c’eft qiie 
bien fortner une période. En forte 
que pas un fçavant n’a pu en goûter 
jufques icy la ledure ; & (i quelqu’un 
en parle, ce n’eft que pour màrquér le, 
mépris qu’il en fait. Mais j’ay compo- 
fé , direz - vous, & fait imprimer en 
i5p4. une Thefe de la pa(Fioi\ iliaque 
embellie d’un très-grand nombre de 
figures géométriques , fans lelquelles 
on ne fçauroit jamais comprendre tou¬ 
tes les maniérés differentes, dont cette 
maladie Ce forme dans le corps humain. 
Cela vous trompe, Mpnfleur, vos fi¬ 
gures n’ont fèrvi qu’à rendre plus obC- 
cure l’explication des caufès de ce grand 
mal en embarraffant Ücfprit de vos. 



écoliers, qui ne içavent pas , pour la 
plupart, la géométrie i & les fçavants 
Médecins de ce temps en avoicnr d’au¬ 
tant moins de befoin , qu il ne fe peut 
rien ajoûter à ce qu en ont dit tant de 
grands hommes qui en ont écrit, & 
qui tous fçavants qu’ils étoient, du 
moins quelques- uns, dans les mathé¬ 
matiques n’ont jamais cru devoir fe 
(èryir de figures pour fe faire entendre. 
Encore une fois, je le répété., impofe?; 
çant qu’il vous plaira aux novices en 
medecine, & ne traicrez pas comme 
des bûches les gens qui la fçàvent 
mieux que vous, qui n’en connoilTcz 
encore que l’écorce, fi vous ne voulez 
palTcr pour bûche vous-même. On ne 
manque jamais de fe faire tort , & de 
fe rendre même odieux toutes les fois 
qu’on ne rend pas juftiçe à fbn pro¬ 
chain. De plus vos figures ont - elles 
lêrvi à nous apprendre quelque nouveau 



rcmede pour la guéri(bn de ceux qui 
I font travaillez de la paifion iliaque : 

vous ne vous en êtes pas encore vanté» 
I Où eft leur utilité ? faites la voir 5 pour 
^ moy je luis de l’advis die ctux qui ad- 
voüent ne la connoître point. Mais 
pourrez-vous nier, me direz-vous enfin, 
que je n’aye pas rapporté un fait nou¬ 
veau, & tout-à fait extraordinaire en 
marquant les caiifcs de cette maladie. 
Non IVlonfieur, je,ne le nie pas. Je 
fçay que vous avez rapporté ce qui fuit 
dans la page 51. de vôtre Thefè. 

njero , dites-vous , fuppnnamm 
dicubi piita in ileo quod inte^inum 
frequentiiis aff'eEîum occurrit in feoîione 
cadaverum ^ aream quamddm glaudu- 
Urum à Peyero difcnptarum, aut etiam 
parîem conglomérat £ illius gUnduUy 
^U£ tott intejîinorum cavitâti coexten- 
dituVy qudmcumej^ue oh caufam ifijlam- 
tnari ^ in conj^iettum îumorem dJJ'Hf- 
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gere , ^uo tota, inte^üni ca'^itas eo 
Ipâ rèpieatur, uti fepe ^ ac nuperetiani 
iîi cadavere viri nobilis obrcrvatuni 

eft. ' ^ j 

Vous avez donc fuppofé comme une 
des cauiès de la paffion iliaque quel- | 
qucs - unes des glandes conglomérées • 
de l’inteftin üçon afifcz enflammées 
pour former une rumeur capable de 
boucher par fà grofleur toute la cavité 
de ce boyau ; 6^ cnfuite vous avez 
adjoûté 5 comme on l'a fouyent obfer- 
yé , ^ même dernièrement , clites-voiis, 
dans le cadayre d’un homme de qM- 
litê. Souffrez , Monfieur, que je vous 
difê que je vous trouve icy comme 
'ailleurs peu équitable y & en même^ 
temps fort imprudent. Vous êtes peu 
équitableî parce que vous rapportez 
& publiez un fait, qui n’eft pas à vous : 
fans en faire honneur à McfTieurs de ij 
Chicoyneau » de Barbeyrac & à inojf I 
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■ qui l’avions obfervé. Car nous étions 
les (eiils Médecins du raalado r-donc 
vous avez entendu parler. Ec n’eft-ce 
pas une grande imprudence à vous d’a¬ 
voir publié à faux la caulê de la pal^ 
fioft iliaque dont cet homme de qua¬ 
lité mourût. Comment pouviez vous 
la connoître au vray, vous qui ne le 
vîtes jamais durant le cours de (a ma 4 
ladie, & qui n’êtiez, pas prefent àl’ou- 
vértürc de ion cadavre. Vous-vous en 
rapportâtes (ans doute au récit peu 
cxacii de quelque garçon Chirurgien. 
Si vous-vous füflfiez addrefle à moy» je 
vous aurois appris qu’en examinant 
moy - même les entrailles en prefencc 
& avec l’aggréemenc de Mr. Barbey- 
rac Médecin fi recommendablc par fà 
Êgefie, fa droiture, fon fcavoir, & là 
longue expérience, de Mr. Chicoyneau 
nommé par le Roy en veuë de fbn 
grand mérité aux Charges très digne* 


14e 

ment remplies depuis . 40, ans ou en» 
yiron par Mr. Chicoyneau fon peredans 
rUniverfité de Medeciné, & de Mrs. 
Deidier & Barancy tres-habiles Chirur» 
giens , j’obfervay que le boyau iléon 
étoic entré en luy meme , & en ayant 
débarraiTé, la partie qui étoic encrée 
dans l’autre, je l’ouvris : elle ne fût pas 
plutôt ouverte que nous obfervâmes 
d’abord dans là cavité deux corps 
glanduleux le plus petit de ces deux 
corps gros comme le bout du poulce, 
& éloigné de l’autre de l’épailTeur d’un 
travers de doigt ou environ , étoit quafi 
tout-à-fait rond j & l’autre, qui étoic 
afles gros pour remplir prefque toute la 
cavité de rilconjCciTcmbloit parfaite¬ 
ment par la figure à une poire étant 
lùlpendu à la furface intérieure de cet 
inteftin par une efpece de queue tout 
comme la poire eft fulpendué' à la braa-< 
çltc du poirier. Ces deux corps glaiv 
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duleux avoicnt commence depuis long 
temps de fe former petit à petit, & 
lors qu’ils furent notablement gros, ils 
firent entrer par leur propre poids , & 
par celuy des cxcrements , dont ils 
empêchèrent enfin le cours libre ^ la 
partie du boyau à laquelle ils étoiéne 
attachés dans celle qui étoit au défi- 
fous d’eux fans aucune inflammation 
precedente, comme il paroîtra par ce 
que je diray, lors que je donneray au 
public cette obfervation entière. 

Je pafle, Monfieur, aux preuves du 
refte de vos larcins que j’ay remarquez, 
pour la plûpart, dans vôtre quatrième 
& dernier petit ouvrage , dont j’ay^ 
déjà fait allez connoître le peu qu’il 
vaut en marquant la trifte deftinée 
dont il eft menacé. Vous-vous donnez 
la caufe principale de la fermentation, 
& de la chaleur du fâng. Ecoutez ce 
^u’en a dit Mr. Mayovv dix-huit ans 
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pour !e moins avant vous en pluficUri' 
endroits de iès ouvrages, & expreffe- 
mcnc dans la page 133. du chapitre 8. 
de ion Traitté du nitre de l’air, auquel 
il rapporte tout (Comme vous la chaleur, 
& partant la rarefadîion du fàng corn- i 
me a là caulê principalci 
^emadmodum , inquit » 
fermentationem , ita ettam t . ^ 

lefeentiam à particulis nitro^aé’rcis cum j 
farticulü cruoris falino-fulfhurek tx&- 1 
fuantibm oriri exifimo. Etenim fi * 
mmera, qu^vü faltno-fulfhurea , cujuf | 
modt fun t marcha/tt£ ncjitriolica^ idjut 
genus alla recens cffojfa a'éri humtda 
exponuntur i eadem breyi afium , calo- 
remque intenfùm concipient 5 tn qunn- 
tum fcilicet particulæ aé'reæ cum parti¬ 
culis minera falino- fulphureis congrefx 
effert/efeentiaminfignem excitant. For- 
^0 , ait y res quacumque, ea faltcm y qM 
conjifentiâ ait quali dondntur j intii 




ftmentefcendum ahquantulum intepe- 
fcuNt i id à farticuUrum nitro^ 
aérmum motu defendere alibi ojlendcre 

[ conMm fum. ^antb ergè major , in» 
qiiit, fangüinis æftus , fcrvorque erir, 
jui farticulîs falino- fulphareis rite 
eyeblis abundat ^ qatbuj parriculæ 
ï nitro-aëreæ confert/m, quoad 

nma ^ulmonum mini^ério admifcen^ 
tur. 

De plus il ajoute dans la page 137. 
du même chapitre ce qui fuir. 

Ea autem , quœ particaloi nitrù^ 
iéreas Jibi injttas non habent , rdeluti 
fangüinis majfa , item minera quayis 
falino’fulphurea y née non ea, qua ab 
humido , calidoque extraneii ferment 
tantur,non particulià nitro-aê’reis 
ah aère iu adyenientibus ejferyefcunt, 
caufa ef, ut fan 'gutnis ajim ob 
a'erem fubduàum jîatim concidat. 

11 ajoute encore dans la page 141. 




Tcrrb in. motihus intejlinîi quihufcunt- 
^ue in animaltum cor^oribus fieri foli- 
tis > ijelutt iîi. dhorum conccBione^ 
item in eÿ'eryefcentia ijîa maxime in. 
tenfa^j a qt4a m^éjcularis contraUiopro- 
cedtt ^ paiticulæ niîro-aéreæ partes,pri- 
marias roitfunrur. 

Peut on dire , Mônfieür., pîiis claire- 
rhenc & plus exprcflèment que l’a dit 
Je fameux Auteur, que je viens de citer, 
que le nitre de l’air cil: la caufe princi¬ 
pale de la fermentation , & par confe- 
quent de la rarefadion, & de la cha¬ 
leur du fâng. D’où vient donc que 
vous avez ozé vous en faire hônneuri 
Je vois bien ce que c’eft. Pour avoir 
été trop attentif à me dénigrer, vous- 
Vous êtes fi fort oublié, que vous- vous 
êtes tout-à-fait dénigré vous même. 
Afin que perfbnne ne puiffè jamais 
douter de vôtre oubli, je vais en don¬ 
ner des , marques elfentiellcs, que 
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tirées de la page 154. de vôtre Trairt^ 
du mouvement du cœur. 

Ergo), dites-vous, utcumque laudafâ 
fanes acres ^ acidac , quee fuppedï^ 
tantur ah alimenîis , fymbolum fuum 
conférant ad conferv'andum motum in^ 
tefinum , ^ fermentatiyum fanguinist 
aîtud tamen potentius ef, qmd ab in^ 
^irato aère ducitur j unde potiffmd 
caufa fluiditatis ^ ^ fermentation^, 
mafx fanguinarne repetatur : tUud 
a/eroquia nitrum volatile zercum baud 
ohfcuris argumenüs alio loco proponen^ 
dis compenmus : concludendum ïà ipliitn 
primas tenere in foyendo , ae confer- 
•vando intefmo , ac fermentdîïyo mo-î 
^ fa'nguinis, 

^ Voilà, Monfieur, un beau trait dd 
Votre équité J en voicy un autre i qui 
neft pas moins beau. Quelque grande 
‘ï^e vous ayez voulu faire paroitredan# 
vos écrits que vous avés publiez coti-^ 
% 
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tre moy votre, humilité, & la délicat 
tefle de vôtre eonfcicnce, quand il 
s’agit de prendre le bien d’autruy} 
vous n’avez pas laifTé de donner une 
marque éclattaftte de vôtre avidité ex¬ 
trême pour là gloires St du peu de 
lêrupüle que vous avez à voler, quand 
vous-vous êtes donné dans vôtre Trait- 
té du mouvement du cœur ? dont je 
viens de parler s l’invention d’un cou- 
loir particulier dans les mufcleSï & 
i)artànt dans le cœur* 

Vous dites dans la page i^o. de ce 
petit ouvrage* ^uefnaâmûdum 
^ûiuifnus alio Iqco , nbi de motu muf- 
fftî/üïr/, fingulare çôlum» fst quod 

lino-Jul^hurea fars excerneretura [an^ 
guine 0 uvde fibrarum mufculofantn 
locuUs^ dato tempore communicandai 

fmiliter çst cor m^ru^uin organoTuO 
fluidi motricis fecrecorio dicendat»^ (p 
Et dans U page i 6 u vous ajoûtexi 
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^lêmittenâum 'igitur corde in inedh ÇvÀ 
generis cohm^feu rvafculare iltud 
feu ri/cfeulare , in quo quidem hrc'vî 
iilo interralîo diUtationis ^ Idxita- 
I ils fhrarum cordés , flmdi mtrkis 
I fartes a fanguiné fecretà congeranturj, 

P atque eâ qnidem copia > ques fu^ciat 
mermijfe fihraritfn cordés contraèîioni 
fedintegranda. 

C’eft donc vous j Monfîeuf > qui éfà- 
WflTez on couloir parficuüer dans les 
mufeks & dans le coeur » & qui pre-" 
tendez en être rinvèntctir ^ detrompezè 
vous,ne penlcz pas à engraidêc 
votre amotir propre de cette invention? 
elle eft à Mr. Mayovv. En voicy les 
preuves incdnteûables que j’ay tirées 
de fon traitté du mouvement des muf- 
des & des eiprîts animaux : ce grand 
Homme, parle comme il fuit dans le 
chapitre troiflémê de éé Traitté page 

Kii 
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tl'nm -fv'ero carnis mufctlloja ufum 
'^rac'ipüum ejSe arhitror ^ ut eu parti- 
culot quajdam ad mufcudorïïm eontra- 
Uionem necej?artas d cruoris maj^a 
fccernat, Etenim advertere ejî, paren* 
chymutum quorumcumque munus ep 
Ÿunkulas quafdam certi generïs à 
cruoris muffa ad colaturæ môdum fe- 
cerncfé, ut in hepatis > renum-, idcj^ae- 
genus aliis parenchymatis munifepM 

: Coque ryerifîmile ejî , etiam carnis 
parenchymu mufculis qutbufcumque 
appofitum in eunt finem fabrefakum 
ejfe, ut parücuU certi generïs ad muf~ 
culorum controBionem injîituendam 
nccejfario illius mïnijîerio à fanguini 
percolentur. 

C^oy qu’il {bit clair comme lejouf 
par le paiTage que je viens de rappor¬ 
ter de Mr. Mayow qu’il eft le premier 
fi je ne me trompe , qui à regardé le 
parenchyme des mufcles > & par coih 
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fequent du coeur, comme ün couloir 
particulier, qui fert à feparcr du fang 
çertaines parties, qui fervent pour lè 
•mouvement du corps , je ne laifleray 
pas de rapporter icy ce qu’il dit- tou¬ 
chant ce même fu)ec llir la fin de là 
page 308. du chapitre cy-delîus mar¬ 
qué, afin que perfonne ne puifife avoir 
aucun doute là-deffus. Apres avoir in¬ 
diqué les parties du c^o-ukir, qu’il éta¬ 
blit dans les mufcles, & expliqué la 
maniéré dont le làng y circule, il mec 
en avant ce qui fuit. 

J^oad ufum curnoji 

frobabile ejl rvejtcula^ fradiêdas und 
cm crajfamento fanguineo iù annexa 
inftar colatorij fe habere, qm farti- 
cuU motïva d forngmnis majfa. fecer- 
ut fltpra innuÀmm- 

Jugeriez-vous, Monfieur. que ces 
deux derniers paflages de l’Auteur dont 
je viens de faire- méntioa» puilfentpet- 
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llîettr^. à quelqu’un de douter à l^ave- 
^ir que vous ne iuy devie^ la décou- 
verte que vous-vous êtes attribuée du 
cfiMloir famculier des mufcles ^ ^ du' 
mui- i pourriez - vous en douter vous 
même je ne le crois pas , fi vous en | 
doutiez 9 je vous eiîimcrois fort mala- | 
de : un pareil doute ne jçauroit à pre- 
fène entrer dans vôtre e^rit, que par 
une ^grande ecclypfe de vôtre raifon. 
Âdvoüez vous donc, Monfieur, plei¬ 
nement convaincu du crime de plagiai¬ 
re j fi jufques içy vous .n’avez pu vous 
en convaincre. Loüez Dieu , vous qui 
i^GUVGZ mauvais que je le reconfioÜlc | 
pour l’aiiteur de toutes les bonnes cko- 1 
Ês 5 Si benifiez-Ie de la grâce qu’il vous 
fait aujourd’hui en iè ilèf vaut de mof 
pour vous faire rentrer en vous-même» 
Ôc vous donner .lieu de vous reforiier. 

Examinons, Monfieur, de bonne-foy 
droit quciVjQUs avez fur le eouloir .à 
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la niacrice, voyons s’il eft' à vous ou, 
non. Ne vous elFrayêz,' pas» je vous 
•prie. Je .vous promeits par avarice que 
vous rae verrez agir dans cet exarneq, 

• comme dans les precedents, toûj.o.u.rs 
conformement aux réglés de l’equité, 
!, & partant vous ne devez craindre aur 

cune injuilice de raa part, yous^vous 
attribuez fort-hardiment , Monfieui'a 
pour ne pas dire témérairement, i’ior 
vention du couloir > dont je. viens de 
parler dans la page 158^ de vôtre Traitté 
du mouvemait du.coeur. Voici commo 
vous y pailez, 

^onlam njero nuLtie alije funt yia,. 
f€r qjids nkro-aëre^ ^ars tr/tduca.tur 
tn fœtum t cjiiam qu£ foM^mnem dacr 
Uumque mtrimentum in flaxentam de^- 
ducunt 9 hoc tjî arteria ., & colum .ute - 
«num à nabis inventurn > Sÿ* 
^ittendtm in Imem. 

■Vçus-.vous vantez donc-;^ MoîîfictMf ^ 
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d’avoir trouvé le couloir, dont il s% 
git icy : vous n’en dites pas affés, & 
vous en dites trop : vous n’en dites 
pas aflfés, parce que vous ne l’avez pas 
encore décrit ; & vous en dites trop 
quand vous-vous l’atrribuez , parce 
qu'il ne vous appartient pas : c’eft Mr. 
Malpighius qui en a dit ailes , parce 
qu’il nous en a donié une defcription 
du moins fort nette,ii elle neft pas tout 
à-fait compîette j & il n’en a pas trop 
dit,parce qu’il eneft le premier,& le ve^ 
ritable inventeur. Ecoutez-le parler fur 
çefujet dans Con Traitté dela matrice. 

Haie ut£ri fkjjerficiei grayiAitiitii 
îempore ^AlicuU que^dam. adnafeuntur^ 
ch.orio pracipuè , Gr’ placentis con-> 
ŸieSiuntur I ha molles funtç^mucoj'A-, 
facileque lacerantur. Ahehis reîequod- 
dam fttkiri , eÿ' produci njidetur, quoi 
tinereis quibufdam, ^friabilibus corn» 
fonimr curporibus , qua tereti formi 
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plient i propagatis 'lateraliter ra- 
ffiis in retis formam implicantur , pif- 
ciumcj^ue omentum repr^entmt. Circa 
haccôrpora fanguinetz tudunt propagé.^ 
nés ruancpse. du^tz. j njerfus cJ 30 ’‘ 
rion^Qf placentam elongutet : an exarata 
(orpura retJcuUriter impUcitafint.fihr^ 
e&rnea^ anner.vi ■) an fatius excretoria 
uteri vafa, judicabis. 

Vous, voyez, Monfieur, que l-ilîiiftre 
Auteur que je viens de citer, a été k 
premier qui a découvert dans b matrice 
des vaiffeaus excrétoires ( an fatius 
excretoria uteri ruafa ') difpofez en 
forme de ‘lacis & partant il eft le pre¬ 
mier, & le véritable inventeur du cou¬ 
loir particulier de cette partie. Mr. 
Verduc très dode Médecin de la Fa¬ 
culté de Paris luy en a fait honneur 
dans la page 54. du premier tome de 
fon traitté de l’ufage des parties j je 
luy en avois auffi fait honneur moyr 




-sierne -avant la publication :de vos in¬ 
fâmes lettres écrkes contre raoy dans 
la page 65. de celle que j’écrivis en 
Latin le 30. du mois de Juillet dernier 
à Mrs. les illuftres Dodi^^ürs Aggregez 
du College de Mcdccitie de Lyonjà 
.que je fis imprimer au commencement 
du mois d’Aouft fuivant. Ainfi la pré¬ 
caution que vous avez priiè d’appren¬ 
dre au public que vous alliez mettre 
au jour incelTamment le couloir de 
la matrice trouvé par vous , dé peut 
que je ne m’en attribuaflTe l’invention, 
iiî eft pas lèu/lement inutile, mais en¬ 
core fort ridicule. Reflechilléz icy un 
■peu fur vôtre conduite 5 & vous verrez 
que vous donnez à gauche quafî à W 
moments dans les voyes de la vie, 
rorame jevous l’ay déjà fait remarquât 
cy-devant. Vous appréhendent, dites- 
vouSïdans vôtre lettre du 8. Odob. det- 
îîicr que je ne m’approprie une découv^^c; 
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te que vous-^^otfô doniaez. Apprieoez 
que 2- mois,ou otaviroji, avaj5t i’impr.eP 
fion de cette bttrc j’âvois doiiué ccîte 
Ij^ décojuverte à,<|;ui elle apparrenoitj com- 
me je J’ay «îiarq.ué oy-deljfus. Apreç 
cela que pauvez-vous -penfer ià-d.ei0us 
■ iinon que vous m’avés 'ibupçoiniié très? 
, injuflemenit d’avoirle pse.o.chant àma’at- 
trdîucr ce qui -c’eft pa^ à jnpy ? Ce .ne 
Êroû fieu » Monfteur, tou du moins 
çe (eroic peu. de ciboiiê -.pour yjDus , û 
yaus étiez &ul i penièr sfor .ce fojeiî^k 
public y fera ks reflexicwits ttour jaojrnioae 
vous, La -yetifé parpîc .icy dans lam 
fon joyt» 'Ün chacun vicnra l’inno.cevnce: 
de l’Accufë, !& lie ciime de i’acçulà^ 
fâuf. Tout le monde va iteæDn- 
fioitce à l’a'vcin.ir ipour -.un pl-agiaire d’/Iaa- 
hitude, plagiaire -mêffine (focc igrofScrij 
piairque vous (avez 'entrepris de vîqus 
donner b gloire .'non ifeulement de 
quelques fâixs ïusa.riffipriirng?: 5 mais 
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encore de plufieurs autres publiez dc^ 
puis long temps , & dont les vérita¬ 
bles Auteurs font tres-connûs, & tien¬ 
nent même un rang fort honnorable 
dan? la republique des lettres , comme 
il paroic eviderpiment par tout ce que 
j’ay dit cy-devanr. 

Il me lêmble vous voir avec vôtre 
vilâge cendré » vôtre air mélancolique 
& trifte, rêvant & cherchant en vous 
même des moyens à pouvoir vous 
mettre à couvert du vol que vous avez 
fait depuis peu à Mr. Malptghius de 
fou invention. Ny penlez pas, fi vous 
ne voulez penfer en vain. La preuve 
que j’ay donnée de vôtre crime efl: hors 
de toute atteinte. Gei: illuftre Auteur 
eft mort, penferez-vous ,cela eft vray: 
il ne dira mot, il ne fe deffendra pasj 
cela eft encore vray j mais (â caufe 
étant bonne & jufte, tous les Içavants 
équitables parleront pour luy & le def- 
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fendront : ils voudront bien fâire en 
cela honneur à fa mémoire cdmibe 
amis de la droiture & de la juftice, afin 
même qu’en pareil cas leurs produc¬ 
tions ne lé trouvent pas fans appuy 
apres leur mort. 

Je vous entends murmurer contre 
moy 5 difant que je parle toujours; 
Parlez, Monfieur, à vôtre tour j je me 
i tais : parlez, je vous écoute. Si je n’ay 
pas trouvé, dites-vous, le couloir de 
la matrice j j’ay du moins quelque pe¬ 
tite chofé à ajoûter à la defcription j 
que nous en a donné celuy qui l’a dé¬ 
couvert , & j’en ay expliqué le premier 
les ulàges. Vous vous trompez, Mon¬ 
fieur j j’ày l’avantage de vous avoir pré¬ 
venu. J’ay ajoûté moy - même depuis 
fort long-temps ce qu’il y avoit d’el- 
lèntiel, qui manquoit à la defcription 
du couloir dont il s’agit ; j’en ay mêmà 
expliqué les ulâges depuis 20. ans éti 
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crîVrFôn dans une de mes Obfèrvatbns 
hianurcrite que j’ay faite voir à mille 
gens J & en dernier lie» dans les pages 
64. & 65. de la lettre dont j’ay parlé 
cy-devant, écrite le jo. Juillet derniet 
à Mrs. les Médecins de Lyon. De plus 
Mri Verduc a cet avantage non feule¬ 
ment fur VOUS', mais encore fur moy 
d’avôir publié depuis deux arrs touDce 
qu’il J avoir de. mieux à dire fur ee 
fujec dans les pages 54. 55. & 55. du 
premier tome de fan Trairté de l’iï- 
fàge'des parties. Ce qui étant atnfl 
vous conviendrez bon gré f malgré 
que l’invention du couloir de la ma¬ 
trice eft deüe à Mr. Maîpighius j & 
que IcS' additions eflentielles à faire si 
k defèription qu’il nous en a donnée 
m’appartiennent auffirbien que l’expli- 
cation de fès ufages^ que j’avoüe pour¬ 
tant avoir été plutôt mile au jour par 
Mr. Verduc > que par moy^ 
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Je fombe enfin fur îe dernier reprô**. 
che de larcin que j’ay à vous faireà 
C’eft une chofe connue de tous les 
Médecins de cette Ville qiic vous fup- 
pofez comme vôtre un rclèrvoir des 
cfprits animaux dans le cerveau » que 
vous appeliez mprium dans vos écrits. 
Ignorez-vous,Monfieür,que long temps 
avant vous j’ay parlé dans la page 5(î. 
de ma Ncvrologie d’une cfpecc dé 
corps fpongieus formé par le concours. 
^Jes fibres moèlleulès du cerveau , que 
fay toujours regardé comme un refèr- 
voir des cfprits animaux ? c’eft ce 
meme corps fpongieuS i que j’ay ap‘^ 
pellé centre ovalaire dti cerveau dans 
la page 58, dü même livre J ês afin que 
Vous ne puilTiet pa§ douter ^uc je né 
i’aye toujours regardé cômnae une efi* 
peee de refervoir > je rapportèray iç^ 
ce que j’onay dit dans la page aiidtt 
20. chapitre de ma Ncvrologie* 



i 6 à 

cum ita 'Jtnii j^irituum animâliurà 
in fuperna oyalù centri regione, ^ 
in gemino fmicircuian centra aprya,- 
ium , ne ‘uelutt fiagnantem motibus ' 
potijjimum rtjclunîarm edendù dicatum j 
ejfe rjjidetur j non quod ipfi Çs" fp 'mtm . 
animali ^ qui reliquae permeat meduh 
cerebri partes diferimints aliquid inter- j 
Jît ^ fed quod und cum fpirttu jîriatis 
è corporibus fupernis manante pofiieà ■ 
neryorum fpinalium principia fubeat^ 
eorumque interyentu ad mufculos deye- 
hatur 5 quibus fcilicet partes quadam 
injîruuntnr 5 cujufmodi funt caputf 
manus 5 fpina ^ pedes , qua moîi^ 
bus rijoluntariis obcundis apt& nât& 
funt, Adeo ut pradteda fuperna oyâ- 
lis centri regio, pradiSlum geminum 
femicircuLare cintrum Jtnt r&eluti con- 
cQ\sXzc\Àz. quadam l quibus fpiritus] 
animalis pro rzjariisyoluntatis aiîibui 
modo para us modo copiojius deprotnitur* 
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Q^eft-ce que vxxus pourrez trQir^er 
gonfleur, à oppofer au pafTàge de 
mon Livre du cerveau 5 de la moeHé 
de l’épine, & des nerfsj que je vicni 
de rapporter ? je ne vois rien dé favo¬ 
rable pour vous; pourrez-vous jamaif 
vous deffendre de vous advoüer moii 
plagiaire > vous ne le fçauriez ; con^ 
felTezde, ou non, peu m’importer pour*?' 
veu que le public Ibic perfüadé que jê 
ne vous ay pas accüfé à fauv- ^ 
Les crimes donc vous m’avez voulil 
charger m’ayant été impofez très injü* 
ôément, comme je l’ay clairement 
prouvé en me juftifîant ; pourroit- àii 
trouver mauvais que je me fois récrié 
contre foutes vos acculâtions * & qué 
jaye entrepris d’en faire voir la faufi 
lêré?je ne. le crois pas, la dqfïsèâ 
étant permdè. je me éatîe même qu’ai 
près tant de preuves fi autheniîqùéi 
de vos larcins on hé defiprouvetji pi 
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je wus.addrefle encore une fois îcy 
ja parpje pour vous dirçi quoy donc, 
IVionijLeur, vous ce juge fevere, ce for- 
inidable cenlèur î vous gcc ennemi 
déclaré ; vous cet iinplacable Sc enragé 
perlecüteur de§ plagiaires ; vous Mr. 
Çhirac, vous êtes vous-même un pla¬ 
giaire, plagiaire d’habitude, plagiaire 
grplîier ; qui Paùrbtt jarnak penfé? 
Çela éft pourtant vray : taifez-vous 
donê, Monfieuf, à l’avenir, & laiiTés 
|)arler ïes^ autres (ùr un ûijet, où rien 
ne vous fied que le fikoce. Vous aitr 
ifiez (ans doute pris ce parti, û vous 
fn’êuffiez crû aulTi fçavant que je le fuis 
^es avions de vôtre vie. Mais comme 
yous-vous étiez flatté que vos larcins 
érQÎent fort lècrets & fort cachés, vous 
^ve^' parlé avec une audace, que tous 
les remords delà confcicnce n’ont pu 
ïiioderer. Vous trouverez j Monücur, 

réppnic â. toutes les objeélions. 




que vous m’avez faites au fûjet de l’çx- 
rradion de l’acide du lâng , & de la 
proportion de quantité de les princi- . 
pes fenfibles dans les deux Diflferta- 
fions, que je viens de mettre au jour. 

Vous* les critiquerez 5 fi vous voulez, 

& même les autres Ouvrages que je 
publieray à l’avenir. Mais comme ré¬ 
pondre à des critiques faites à vôtre 
maniéré efî un métier, qui ne convient 
nullement à un honnête homme chrê- 
tien , je vous déclaré que fi vous m’at¬ 
taqués de nouveau V & que mes amis 
me prefïèntde me deffendre , je leur 
diray avec le Prophète Royal. Pofai- pfe^mt 
cri meo cufladtam^ cum conjtfieret pec- 3 ^* 

(ator ante me. J’ay refblu de mettre 
tJn frein à ma bouche tandis que Iq 
méchant fera devant mpy. 
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L ’ImpreÀion de ma réponfc à vô§ 
Lettres injuricufès étant finie ^ 
)’ay été obligé Monfieür , de faire 
un voyage à Touloulè, qui en a em- 
pêche jufqüe-icy la Publication. Cefi 
ce voyage qui a donné lieu aü p!ai- 
lir extrême que j’ay cû de revoir Mr. 
Bayle , & de converfer fort IbuVenÈ 
avec luy pendant mon fejour dans 
cette grande & belle Ville. Èt c’eft 
de la propre bouche de ce Médecin 
fl fçavant , fi fage & fi honnête que 
j’ay appris qu’il a reflenti un très 
grand déplaifir de ce que à Ion inlçû i 
•& fans luy a,Voir fait aucunne honnê¬ 
teté vous avés inféré la Lettre qu’il 
ni’adrelTa le vingtfixiême Juin de l’an« 
nec 1688. dans la première des trois 
que Vous avés écrites depuis peu con¬ 
tre moy. Si vous aviés fçu Monfieur ^ 
ce que c’eft que de bien vivre dans 
le monde J & fi vous aviés bien- 
connu vos propres interets j vous 



n’auriés cff garde de m’oppofer là 
Lettre db Mr. Bayle fans luy de¬ 
mander fbn confcntcmcnt , qu’il ne 
vous auroit jamais accorde' j & fon 
refus vous auroit été (ans-doute fort 
avantageux, parce qu’il vous auroit 
apparemment donne lieu de pré¬ 
voir , & même de prévenir le blâ¬ 
me que vous vous êtes attiré non 
feulement du côté du grand Homme, 
dont je viens de parler, mais encore 
du côté du public. Car l’ufage , que j 
vous aves fait de cette Lettre , nii 
produit d’autre effet que ccluy de | 
marquer vôtre malhonnêteté , & 1 
la malignité de vôtre cœur v 
font deux qualités qu’on ne fçau- 
roit loüer en qui que ce foit. 

Comme vôtre paffion , MonfieuTij 
cft l’unique règle de vôtre conduite 
envers moy , & q«c là faifôn & h 
‘Çhriftianifme n’y ont certaineracfit 
aucunhe part, vdus ne vous- éiésp*^ 




«ufTi avifé de demander à Mr. Fabre 
s’il m’avoir infpiré ou non la ma¬ 
nière de faire un phlegme & un cC- 
prie roiilfatre artificiels , comme 
vous l’avés .publié , & s’il vouloir 
.aggréer que vous vous fcrviiîiés de 
fori nom pour noircir le mien. Coti- 
noilfant depuis long-rems la droiture 
•de cœur de ce Médecin qui exerce fit 
iprofelfion très fagement & très glo- 
rieufement dans Carcaflfonne j & la 
peut exercer de même par tout ail¬ 
leurs, je n’ay jamais douté que vous 
ne l’eulTiés cité à Con inl^û contre 
moy, comme je l’ay marqué dans la 

page 115. de mon apologie. 

Afin que cette vérité ne (bit cachée à 
.perfônne ., je vais inférer icy la dé¬ 
claration que Mr. Fabre me donna 
le dix-huiriéme du courant en pàf- 
Tant par Carcaflfonne » comme une 
rpreuve très convainquante de vôtre 
malhonnêteté envers cet habile Mc-, 
a ij 



decin s & de l’/'mpofture que vous 
avcs commi(è çn le çitaqç à fauü; 
eontrç nioy, 

J E fùùjlgné déclaré que Monfeur 
Chirac TrofejSeur en Médecine de 
C'Vni'verfîte de Alontpelier, s'efi fer^ 
•y/ à mon fnfçu ^ 0* a faux de mm 
mm dans les Lettres injurieufes quil 
4- écrites contre Monfeur Vieupns 
Medenn de Montfelter f recommAn- 
dable far fes ouvrages. Car tant s en 
faui que j’aye enfeigné a Monfeur 
Vieujfens la maniéré de faire un 
f blegme artificiel , 0 un ef^rit rouf 
fiatre .arîsficiel comme ce Erofejfeur a 
ofé le f tddier j qu'au contraire , t'ej 
Monfeur Vieujfens qui far U honte 
quil a toujours eue four moy « tn'A 
(donné cette marque de difindion di 
me communiquer à moy le fremier 
tant la comfofiti on du fhlegme & 
de.l’e^rit roujfatre artificiels j 



ks Autres découvertes qtiil>yi Jaiter 
le premier fur le Sang, fe déclare 
encore , que Monfeur MAlfac fça<' 
yAnt Medectn n’a été témoin des 
expériences qui prouvent les décoidr 
fvtrtes de Monfeur Vieufens fur le 
Sang , qu’aprés quelles eurent été 
faites plufieurs-fois en ma prefence , 
çÿ» par ma folltcitatirn auprès . de 
Monfeur Vieufens, duquel il n'a été 
connu que par moy. C'ejî le témoi¬ 
gnage que je me fens obligé dé rendre 
a la ruenté , ^voulant bien que le 
public fait informé que je ne fuis 
point homme à me faire honneur des 
chofes qui ne m'apartiennent pas. si 
Carcafunne le dix-huit janvier iô^g. 

F J B R E. 

Il ne faut pas vous cacher, Monfieur, 
h Lettre que Mrs. les Profefleurs de 
^3 célébré Univerfité de Médecine 
de Sienne , m’ont fait l’honneur ds 
inécrire, & que j’ay trouvée ché^ 




îtioy à mon tëtour èt Touloufc* 
■Cômtne elle vous eonvainc^a infailli^ 
ble’mènt, fi vous la Hfés, que le def- 
fein qtie ‘vous àvés eû de uie perdre 
’fâïiS reflbürce de réputation > vous a 
auffi mal reuifi en Italie qu’en An- 
^gleterrc, en Allemagne , & par tout 
'ailleürs > elle pourra lans doute fer- 
Yir à vous faire faire des teflexlotis 
c'apâbles de vous rendre âulfi avifé^ 
& auflî fage à l’avenir , que vous 
laYcs été imprudent & téméraire par 
-lè pafle. Je fouhaitte .de tout mon 
coeur par la charité qu’ôn doit avoir 
pour (es ennemis > qu’elle faflfe «r 
•'efferén vous , & 'Giefpar le 

’bien ‘qtie je Vous Veux, de fane qüc 

l’addition que mon voyage à Toulou ej 
la Lettre Suivante m'ont do^^me 
'iTfcu dc feircà latéponfe que l’ay faite 
à vos Lettres Satyriqües , ioit autli 
cffidacepour le Changement de vol 
"moeurs, qu^elle le léra pour ma ‘ 
fication* 



EPISTOLA 

AB EXCELLENTISSIMIS 

pROFESSORtBUS F ^CULTATI? 

MEDI CÆ S E xM E NSI S, 

AD RAYMVNDVM VIEVSSENS SCRIPTAj 

H VmmijJîmas tu.oj accepimuj 
teras », Vir CUrijjîme. Virti^tem 
dum tmm admimmur » ^a.udejtiui te 
tm hme dç nofira 'Vni'verfitdte 
îireSum.mA enim laus eJîii.n.qMÎt. SenptA^ 
k kudatij^mo ryiro Imdar.i. 
msUhores tups in extrd-^ion.t! fi^iri- 
tM Actdi k fa.ngmne fummd cMri.ofita,te ' 
qudmuk J^ominm. Chira^e 
tutegloriti œmulHS ilUm immeritp obfcu- 
rare tentet, ^ttamen tantorum njiro- 
fHm tejîimenio tua gloriam fvirtutis 
Tefülgere quét non yidet , dum te j>ri- 





mm hujttâ extra^ionis in-ventoretn pri. 
dtcant. Scis enim, rvir 'DoBipme^omnü 
njitiC nojlra rationem eb dirigendAm efe, 
ut hquit Tullius , ut praclaram 
nominu nojlri fâmam ex maxmù 
in rempuhlicam meritù collatüpofierü 
relinquamm^ Tu in humant fanguh 
vis analjfiinquirenda , quantum Mè-^ 
dicinét U men addis , tantum glo- 
riofo tuo nomini decus mpertiris. Me- 
dicinam fclidù curas ^ahtitre fuitdû,- 
mentis, riouifque inyentis medicatH Af- 
iem illujlrat-i qua in homtnum [aIu* 
tem plurimum funt collâtura î undett 
'von plagiarium turpem credimùs 
doTtifimum fané rutfum, de mt* 

, dica repuhlica benemeritumi Sos intt^ 
rim beneioolo refpicias animo , tudmipa 
femper nos crede décantantes rvirtutm> 

Seois die 8. Dccemb. lé^t. 

Fro t' ta Z)mverjttate Medicor. 

THEOP. GRIPHONI. J. B. CALISEL 
A. E. Clît^OLAMl. 



